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F A C T U M , 

POUR LE SIEUR DE MA U ROY 

Prifonnier au Challelet, 

C O NTR E les Sieurs Varennes ^ le Vacher ^ 
ET ^^onfieur le Trocureur du Roy joint, 

LE fieur de Mauroy fait depuis quelques mois 
la maciere & le (ujec des converfations de 
Paris , tout le monde fe donne droit fur fa 
conduite , on fe rend arbitre , on s érige en 
maiftre , on fe mefle de décider de fon fort, 
le dévot & l'athée, le libertinage & l'impiété concou- 
rent & fe réûniiTent, font de concert S>i d'intelligen- 
ce pour fa perte. 

Le libertin, qui roule fur la foy des fens , croit au- 
torifer leur commerce & fes defordres par rinjuftice 
de fes calomnies , justifier fes foibleUcs par les facri- 
leges qu'il impute au fleur de Mauroy , & fe donner 
une efpece d'innocence par l'énormité des crimes qu'il 
luy prcfte. 

Le dévot redoutable & dangereux par les fencimcns 
d'une charité plus funefte à la réputation, que la li- 
cence du libertin dccredité par fa conduite , commen- 
ce par plaindre Us malheurs de lE^life , ^ l'extrême 
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fcjcndale que le S leur de JHuHroy canfe en Ifracl, il ajoute, 
aue le Ci^l permet ces cheutes fcandalenfei dans des crimes ef- 
froyables pour humilier l'homme, (y luy faire 'voir fon néant: 
il continue du mefiTie air &: de la mefmc force , <j«e 
quelques énormes que foient fes crimes ^ il faut Prier Die h pour 
luy , (^ cfperer qud luy fera mijericorde. 

On ne fe pUint pas du libertin qui Te doit Tes inju- 
{lices , on le recrie , on ne peut trop fe récrier contre 
le dévot , les crimes fur lefc|uels il gémit à faux & à 
contre-temps ,ne font que des impollures, &C fa plain- 
te qu'il colore des apparences de charité ^n'cft quel'in- 
jufte accufanon d'un impofteur travefty fous le voile 
& le manteau d'une fauffe dévotion. 

Pour accabler le Sieur de Mauroy ^ & qu'il ne luy 
relie aucune voye de falut , la calomnie fe jette in- 
difcretcment fur des femmes innocentes , elle en atta- 
que à la Cour Ôd à la Ville qu'il ne connoift pas , & 
elle ne leur ofte leur innocence que pour le charger de 
crimes , & en faire un grand coupable. 

Ce n'cft pas alfcz ,que d'impofer au Sieur de Mau- 
roy fur des foiblelTes dont l'homme du monde fe fait 
honneur , elle veut encores que pour fe faire quelque 
fuccez dans les deffeins de ces foibleffes honteyfes & 
criminelles , il ait pris avantage de la confiance necef- 
faire , & abufé du fecrct de fes pénitentes dans la dif- 
penfation de nos mifteres. 

Elle entreprend jufques fur fes penfces, elle atten- 
te fur les droits , fur le partage du Seigneur , fur le 
fccret du cœur qu'il fe referve , & fans examiner les 
circonftances qui juftifient qu'il ne partoit de Paris que 
pour aller à Rome , Ôc au centre de la Religion , elle 



5 

publie qu'il cherchoit à primer parmy des miniftres , à 

fe jetter dans Genève , en Hollande , & dans ces Pays où 
ils érigent en Apoftres les plus fameux de nos tcele- 
rats. 

Par une avanture bijarre & nouvelle , un Vieillard, 
expire dans les Carrières d'Arciieil , les Cymptômes de 
fa mort où le payfan accourt en tumulte , & des fi- 
gnçs extérieurs marquoient un eftranglemcnt par vio- 
lence & d'une mam ellrangere : l'ignorance du Villa- 
ge rérigeen magicien , y fait entrer du fort & des char. 
mes , dans un autre temps la mefme ignorance cûc 
foupcjonné le diable d'une mort aulTi elïrange , com- 
me s'il manquoitd'intelligcnce& de politique, qu'il fut 
affez mal-habile & affez mal-entendu pour détruire fou 
ouvrage , fe priver de fes meilleurs fujecs , &c les plus 
utiles à la rUine du o-enre humain. Le Sicur de Mau- 
roy épargne ce crime au démon, & la calomnie qui 
jufques-là ne l'avoit chargé que de pallions douces ôc 
trop humaines, en fait un barbare ik un aflaflin. 

Des horreurs de la prifon , elle en fait un fejour 
de joye , les rigueurs d'une dure captivité ne font pour 
luyque des occafions de fes libertez ordinaires , quoy- 
qu il manque du dernier necefîaire , elle convertit , 
elle change l'extrême mifcre en régals & en feftins , 
ou des femmes d'une vertu équivoque &:douteufc tien- 
nent le premier rang , où la galanterie règne , où la 
volupté prefîde , la calomnie le dépeint agréable, 
tout en joye , tout plaifîr , ôc elle le rend infenfible 
à fes malheurs , pour luy faire fentir plus vivement 
fes cruautez & fes injuftices. 

Dans une fituation auflî cruelle, en butte à toute la 
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terre, percé de toutes parts des traits malicieux & em- 
poifonncz de la plus noire calomnie , couvert de coa- 
fiidon & de honte , dégradé de toutes les marques de 
dill:in6tion&: d'honneur, captif,& cnfevcly dans rob-» 
fcurité d'une prifon j félon le voeux du public , feduic 
& corrompu par les artifices de Tes ennemis , la vidi- 
me dcftinée pour un infâme racrifice,& marquée pour 
quelque coup funeile-, en cet cftat, Tes faux amis donc 
l'amitic tenoit à des apparences de fortune le quittent 
avec elle, fcs véritables retraitent les fcncimcns eftablis 
d'une amitié qui les deshonore, &c ne peuvent recon- 
noiitrele mérite qui forma autrefois des liaifonseftroi- 
tes , où ils ne trouvent plus qu'un fcelerat i &C pour 
comble de miferes , d'une famille nombreufe & con- 
fidcrable, les uns le trahirent , prcfque tous l'aban- 
donnent, & il ne luy relie que ceux à qui les difgra- 
ces de leurs affaires , n'ont lailTé que des vœux & l'im- 
puilTiiice. 

QLie doit- il efperer? Que doit- il prétendre? Pourra- 
t-il vaincre une prévention eftabHe & enracinée dans 
les cfprits ? N'oppofera t-il que la modération aux ar- 
tifices de la calomnie? Fortifiera-t-il le parry de fes 
ennemis par fon filcnce ? Et (e refufcra-t-il à luy* mef- 
inc le fecours qui luy refte , quelques paroles , & des ve- 
ritcz touchantes ôifenfibles dans un récit exa6t,fidel&: 
fincere. 

FAIT. 




A fincerité avec laquelle le Sieur de Mauroy à pro- 
tcflé de rendre compte de toutes les circonllances 



•KTSfBPl^am 



s 

de fa vie, ne luy permet pas de refufcr au public Tes 
premiers malheurs , que la calomnie appelle fes pre- 
miers crimes j & il ne peut difïimulcr qu'un homme 
de fes parens, en place, & avec qui il eftoit en procès, 
le fit enlever à faint Lazare. 

Ses ennemis imputent aux débauches les plus infâ- 
mes ,& au dernier libertinage , le fcul effet des cha- 
grins appuyez d'un grand crédit j il eft fi vray qu'il 
faut donner ce malheur à l'autorité, que le temps de 
fa retraite luy fervit de Novitiat , & que M-flicurs de 
faint Lazare ne balancèrent pas un moment à le rece- 
voir, & à l'aggi'égcr dans leur Compagnie. 

II a demeuré douze années entières dans la Maifon 
de faint Lazare, remply tous fes devoirs, répondu par 
une vie exemplaire aux exemples de pieté qu'il a ri ceus j 
fa dévotion eftoit fincere, fon coeur vrayment touché 
de Dieu , & des fentimens de fon falur. 

L'hypocrifie fe pare de quelques dehors de verru , 
elle ff Fait un vifage , elle compofe tout l'cxtcrieur, 
elle dreflfe les yeux de l'hypocrite à des mouvemcns 
artificiels, qui ne furprennent que les fimples, & n'im- 
pofenc qu'au peuple , dont l'elprit ell tout corps j mais 
on h'a pas vu julques icy que les exercices d'une péni- 
tence laborieufc, la mortification des fens, le lilence, 
les jeûnes & la peifevcrance dans tous ces exercices 
pénibles & incommodes à la natuie , ayent elle du 
gouft èc le parcage des tartuffes , qui à la faveur de 
ce mafque de pieté , qu'ils n'oftent qu'avec leurs con- 
fidens , paro'.lfcnt avoir parc à toutes les actions de 
pieté, font de tous les plaifirs , &: fe trouvent de tous 
ks cnmes. 
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Ec cercainementjMonficur, dans la refolution de déci- 
der furlaconduice du Sieur de Mauroy l'efpace de douze 
années , il feroïc fort mjufte de donner toute créance à fes 
ennemis, quin'cn jugent que par les fentimens d'une 
haine aveugle, & de rejetieu des témoignages authen- 
tiques & iireprochabks. 

MclTicurs defaint Lazare en ont jugé par eux mê- 
mes , & par une appluacion coniinuelle du Sieur de 
Mauroy dans les Retraites & dans les Millions , donc 
les fruits & les effets fc font répandus fur des perfon- 
nés du premier rnig, pir un grand nombre de con- 
verfions , par le dégagement du fiecle de tant de 
filles , qui par les ibins afïidus d'un zèle ap- 
pliqué, loûtcnus de la grâce , Ce font données à des 
Monaileres , où les unes vivent encore , & les au- 
tres font mortes en odeur de fiintcté. Ces Meilleurs 
convamcus par cette longue fuite de preuves, ont clti- 
mé le devoir préférer à l'âge de trente-deux ans, fur la 
Cure des Invalides, & l'cmploy le plus conlidcrabledc 
leur Société, à tous les anciens , & à des gens d'une 
vertu établie, & d'un expérience conforamée. 

Le Sieur de Mauroy a un extrême penchant pour 
donner; c'elt là, Ion véritable foible ; la preuve n'en 
eft que trop établie dans le procès. Il ne dira pas que 
dans le temps qu'il a efté à faint Lazare, la pieté s'eft 
avantageufement (erviedeccfoiblc, & qu'elle en avoit 
fait une vertu. Il n'oferoit employer pour fa défenfe 
ce que l'Evangile oblige de taire & de cacher ■■, mais 
il croit pouvoir dire fans affcdbation , qu'il a donné 
prés de douze mille livres à la Congrégation de faint 
Lazare. 



rsr 



ff^. 



«»QaML>.*«.lK:7TY •' 



Il a porté le mermc cœur , le mermc penchant, le 
mcfiTic foibie aux Invalides, & dans le commerce du 
grand monde, qui ne luy convenoit pas tant qu'une 
vie folitaire , où il a commencé à fe déranger de Tes 
exercices ordinaires , & où il s'clt trop répandu dans 
les convcrfations du fiecle : il a toujours elle le mê- 
me , il a toujours donné. 

Il entra aux Invalides aveconzc cens loiiis d'or &:nede- 
meura pas longtemps en cet eftat, ils en eurent la meil- 
leure partiejcomme il donne du cœur,qu'il fe fait un plai- 
fîr de donner, &c que fes liberalitcz coulent de fource,on 
ne peut fe défendre d'une reconnoifîance fî violente, 
qu'elle tient de la paffion : tousjcs Invalides font, pour 
ainfi dire, pris du Sieur de Mauroy , tous à luy , tous 
dévouez, tous prefts à fe facrifîer pour fes intcrefts. 

Ces premiers avantages d'une amitié , d'une ten- 
drefifc , d'une paffion univerfelle pour luy de tous les 
Invalides, furent accompagnez d'un talent qui ne de- 
voir tourner qu'à l'édification, & qui n'a fervy qu'à fa 
perte } & on peut dire qu'il a efté aflez malheureux pour 
rciiflir dans la Prédication. 

Ces talens extérieurs font du bruit 6c de l'éclat , at- 
tirerit tout Paris , & des applaudiflemens ; quelques 
conjonctures favorables , qui fembloient luy promet- 
tre la première élévation dans l'Eftat Eccleliallique, 
achevèrent de le gafteri& il ne manqua pas defuivre les 
avances que la fortune fembloit faire en fa faveur. 

Il n'en faloit pas davantage pour fatisfaire fa paiîion 
dominante j la crainte de n'cftrc pas en eftat de rendre^ 
pouvoir le retenir dans un penchant dangereux ; l'af- 
furance d'une place , qui JTelon luy ne pouvoir man- 



quer, & où dans les mcfures d'un homme prévenu ÔC 
cntcrté, les efpenincesluy paroilToient des effets folides 
& véritables , dUllpe cette crainte , &c le précipite 
dans une abîme de malheurs. Il donne à la Damoifellc 
de Mauroy fa fœur, à d'autres perfonnes , à tous ve- 
nans ; il donne mcfmc au Sieur Joly Supérieur de faint 
Lazare, un carofl'e de fix cens livres , de trois chevaux 
de prix. 

Comme il cftoit plein de ces efperanccs , Se que les 
apparances fembloient luy répondre du fuccés , un 
coup fatal &c imprévu rompt toutes Tes mefures. Il 
apprend que le Sieur Joly a jette la veuë fur une autre 
perfonne pour la Cure des Invalides, ôc qu'on le tire 
d'un pofte qui foûtenoit tous fes deffeins. 

En cet eltat , quel party prendre , à quoy fc dé- 
terminer ? /es efperanccs évanouies , un grand 
nom.bre de créanciers, de foibles & de légères rcffour- 
ces pour les fatisfaircs tous, la {ituation elloit cruelle, 
& il paroifï'oit fort difficile de s'en tirer avec hon- 
neur. 

De revenir à faint Lazare , il avoue que ce retour 
femble naturel j & que dans les premières veues de 
l'cfprit , fon devoir paroift le mener là ; mais il ne 
trouvoit dans la retraite aucun fonds , & aucune efpe- 
rance pour fes créanciers ; d'ailleurs les plaintes de ces 
mcfmes créanciers cuflcnt obligé Meflieurs de faint 
Lazare à le chaffer avec honte , & d'une manière qui 
le dérangeoit fur tout, &c qui le rendoic inutile pour 
eux. 

Si fes vcuës & fes defleins n'avoient pas tourné du 
cofté de l'honneur, èc à fatisfairefes créanciers, toutes 
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les voycs de faluc & d'impuniré luy efioient ouver- 
tes par une banqueroute aifée , libre ^ facile ,& fans . 
crainte. 

Il avoir eu du temps devanr luy , pu prendre des paf- 
fcports pour les Pays eftrangers , y faire retraite, y 
joiiir impunément de leur bien , fe procurer à leur 
dépens du plaifir où il cftoit ,&: rifqucr l'honneur où. 
il n'eftoit pas. 

L'efpric ,rintercft, & le befoin , ne manquent pas 
de fournir de prétexte pour demander des pafiepoits , 
il avoir des amis en place pour les obtenir , fcs pre- 
miers engagemens dans l'épée le rendoicnt plus dé- 
terminé fur l'exécution , levoicnc les difficultez qui 
naiflcnr de l'éducation &c de l'habitude d'une vie foli- 
taire fur les chofes où il faut de l'action &c du mou- 
vement, & luy oftoient rapprehenfion de pouvoir cftre 
demeflé par certains airs embaraflcz, qui fervent à dé- 
couvrir un Religieux , ou un Miffionnaire contraint & 
géhenne dans fes manières , &c reconnoiiïable mcfme 
par les foins qu'il prend de fe cacher, & par le dégui- 
fement qui le trahit & qui le montre. 

Paris a-t-il quelque charme pour luy , le Caractère 
de Preftre l'exempte de la contrainte par corps, &: luy 
épargne des Lettres de repitj il peut y rcftcr , &c y vi- 
vre doucemenr ,à fon aile, paihble & tranquile. 

Ces moyens fi faciles ôc ii feurs , fe prcîcnrent à 
l'efprir du Sieur de Mauroy, l'honneur feuî les rebutte, 
il confîdcre ce qu'il fe doit à luy-mefmc, à fa famille, 
à fes premiers employs , &: à (es créanciers ■, il s'efforce 
de vamcrefon malheur, & de prendre la (eule voyc qui 
luy reftoic pour eux , Se pour unepleinc & entière fuisfa- 
Oiion. B 



TT 



T& 



Il a raironné de la forte , Je i^tiis quitter l'hdit de 
M'fionnairc , & me fiire apjjeller iJh'bé de Mxuroy , \e 
fuis jcme, jefhis connu/] ay des entrées à la Cour , ']ay en 
auelaue fuccc'^ dans la prédication, ]e pourray aller pUs loin , 
H ne faut rien defcfperer , // faut reprendre mes premières 
efuerances, après tout y comme cefl le fcul moyen de f dut ^ & 
pour moy ^' pour mes créanciers ^ que le dejêjpoir ne produit 
pasleurpayemem filfauttenter fortune y^ prendre la feule ref- 
furce qui mère fie. 
Ce neft On ne pcut conccvoir l'effec, la force & l'eftenduë de 
'^r^'lir ccraiionnemcnt,àmoins que d'cftrc prévenu de l'eftat 
roy ^ni du fieur de Mauroy , & delà diftindion qu il s'eftoit faite 
parle ^ de ^^^^ le tcmi^s Qu'il demcuroit aux Invalldcs , & avant foii 

If.y-meme, , I -l 

c^cd fon n^alhcur. 

AdvocM Une pieté rare &:lînguliere,uneextrémemodeftie, des 
Ve h>y\ur deliots heutcux & ptcvenans ,des manières douces & in- 
le rapport finuanteSjUne convcrfation facile, libre, aifée, du bril- 
r ^"' lant mcfmedanslaconveriation&fans fafte, les aerée- 
fonms. mensdefaperlonnequiferépandoientfur toutes fes ac- 
tions, accompagnez d'ailleurs d'un air honnefte, fagc 
& retenu , univcrfcllement aimé, diftingué, confiderc 
dctoutcequ'ily ade gens de qualité à la Cour, &parpre- 
ference de ceux dont la dévotion eft fincere & véritable j 
un talent fingulier pour la prédication , & d'une nature 
à s'attirermoinsdes exclamations inutiles tur le bel ef- 
prit, & les grands éclats d'à Jmiration, par Icfqucls le Pré- 
dicateur retircfcul le fruit du Sermon, mais un fruit de 
maledidion &pour fa pcrte^ qu'à remplir le cœur des 
fcntimcns d'une pieté folidc,qui faifoientun retour 
d'cilime & de confidcration fur luy. Ces avantages 
merveilleux & il excraordinaitcs fe réùniflbient dans fa 



n 

perronnc. Qoe ne devoit il pas fe promettre, ne pou- 
voit-il pas aller où le mérite & la vertu mènent un Ec- 
clefiaftique, fils d'un Intendant des Fmances,& que la 
naiflance tire du peuple & du commun ? Le Sieur de 
Mauroyn'a-t-il pas me{me touché prefque au point de 
bonheur , où l'on n'arrive que par la vertu j dont il eft la 
rccompenfe î 

Par un coup fatal j & qui trompe Ton attente^ on le ti- 
re du pofte des Invalides, & il quitte le M.irionnairc. 
Eftoit-ildubonfensdccroire que Tes talens^fon mérite, 
&fesamis,dépendoientprecirémentd'unhabit?N'ell;oit- 
il pas endroitdeprcndre&deconcevoir, de conferver, 
&defuivrelesmermesefperances? Mais on fe flatte, l'a- 
mourpropre augmente le mérite, &:faitcroiftrelcs efpe- 
rances d'élévation, pour peu que le public donne d'en- 
cens , il eftourdit , il entefte , on ne fe connoit plus , on 
s'idolâtre , la vanité en fait de l'or , &:des fortunes pro- 
digieufês. 

N'eft-il jamais arrivéà aucun homme de vertu & de 
pietéj de parvenir avec moins de talens extérieurs, moins 
debien &: plus de dettes àce bonheur, & à ces fortunes 
Ecclefiaftiques , dontlescreanciersontreflfentyles effets, 
& ou le Sieur de Mauroy pretendoit avec tant d'avanta- 
ges. 

Chofeeftrange, & qui pour eftre eftrangc n'eft pas 
moins véritable, fes ennemis le veulent bien confide- 
rcr dans une grande élévation par un mérite apparent, 
& par des dehorsavanrageuXjpourattirerfurluy uneex- 
tréme indignation, &: pour en faire une pierre de fcan- 
dalej maisaufli toft que ce mefme mérite, & ces mefmes 
dehors font naiftre des efperances légitimes, qui y font 

Bij 



T2. 



attachées, & qu'ils jugent pouvoir eftredc quelque fe- 
cours fur fa juttification,felai{îlins aller à leur haine, 2>c 
conduire par l'injutlice de leurs préventions, ils le dé- 
gradent éc ne peuvent fouffrir qu'on le regarde dans 
ce mclme ellat , par des veuës qui contribuent à le 
jult Her. 

Si les chofcss'eflioient pafTées fans bruit du codé des 
créanciers du Sieur de Mauroy , & qu'au retour de Rome, 
par l'éclat du mefme mérite, & des qualirez qui n'clloient 
pas attachées à l'habit de MilTionnairCjil avoir eu l'avan- 
tage d'cilrc pourveu de quelque gros Bénéfice, ou éle- 
vé à quelque dignité, dont les fuites pouvoient n'cllre 
pas inutiles à fes créanciers. En eût-on cfté furprisàla 
Ville (Se à la Cour, le choix d'un homme dil\in2;ué de 
toutesfa^ons&: par tant d'endroits, eût- il paru extraor- 
dinaire ôc inefperé î on ne veut pas cependant qu'il ait 
pu concevoir pour luy mefme par l'cntcftcment de l'a- 
mour propre, & de la vanité, des efperanccs pour un 
avantage fur lequel il fe pouvoir flatter de l'approbation 
univerfclle par l'éclat de fon mérite. 

Ses ennemis font trop injuftes, & ils pouflfint trop 
loin leur injullice, de le dépouiller de ce qui luy rcfte, 
de toutes fcs efpcrances , de fa feule reifource , & pour 
luy mefme, & pour fcs créanciers 

Toutes les circonftances, toutes les preuves du pro- 
cez reviennent à ce dcflein, & à ces mefures. 

Il ne convcnoit pas d ce dcflein de quitter précipi- 
tamment la Congrégation de faint La2arre,c'eftoit don- 
ner trop de prik à la cenfure de fes ennemis i ils n'eut- 
lent pas manqué de glofcr fur uneconduiteirreguliere. 
Il paroifl'ou convenable de faire 5c d'accoutumer le 
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monde à un eftat différent, & de conduire les chofes 

par dcgrez. 

Quoyqu'il n'y ait a faint Lazare aucun de ces en- 
gagcmer^s, qu'on peut appeller des engagemens vé- 
ritables, on nelaifTe pas d'y faire pour la torme quel- 
ques cérémonies, qui dans le fonds n'engagent à rien, 
éc que le monde regarde comme des efpeccs de vœux. 
Il s'en fait un prétexte pour aller à Rome, & en ob- 
tenir difpenfc, dans la penfée qu'à Ton retour & trois 
mois après, il pourroit vivre en Abbé , s'artacher à la 
prédication, 6c y reprendre des veues d'un eftablilfc- 
ment qui n'eut pas elle inutil à fes créanciers, ÔC qui ne 
flatroic que trop fa vanité. 

Prefuppofé qu'il ne foit party que dans lefculdeffein 
d'aller à Rome , qu'avant toutes chofes il ait mis à fcs 
affaires tout Tordre qu'il y pouvoir mettre, pris toutes 
les précautions imaginables avec fes créanciers, acom- 
pte de n'ellre que trois mois àfon voyage j Pouvoit-on 
îuy en faire un crime s'il eftoit revenu jullc ? En cûc-on 
jamais parlé, toutes chofes fe feroient paffées fans bruit 
& fans fcandale. 

En juftifiant ce qu'il prefuppofé, & d'une manière à 
ne ki (fer aucun doute, n'eft-il pas à plaindre , & Iuy 
doit- on imputer des fcandales que quelques créanciers 
ont caufé par leurs inquiétudes , & pour avoir décon- 
certé fes deflcins, fur ce pied-là le malheur n'eft tout 
au plus que dans l'événement, dont il n'a pas elle le 
mailtre. 

Si le voyage Se la difpenfe de Rome s'ajuftent aux écC- 
feins du Sieur de Mauroy pour rentrer dans le {icclc,& 
fe donner à la prédication, dont il fe promectoit des fuitts 
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avanr.igeufes. Toutes les circondanccs qui vontparoiftrc 
conviennent au mefme dcflcin &c au melmc voyage. 

Il i\uit acquitter tous les créanciers, dont les billets 
cftoient écheiis alors, qui pouvoient faire bruit en Ton 
abrcncc. Il ne fe trouvera pas un feul billet ccheu au 
temps de Ion départ. 

Il faut emprunter pour les payer. Il faut encore em-- 
pruntcr pour Ion voyage, &c il ne faut emprunter que 
pour eux & pour le voyage. Il ne prend que quatre cens 
pilloles. Il n'en prend jufte que ce qu'il faut pour le 
voyage & le fejour. Tous les autres billets du Sieur de 
Mauroy font d'un temps fort éloigné de fon départ, 
leur feule datte éloigne les foup(^ons d'emprunts faits 
pour s'appliquer les deniers ; aufii lors du bruit èc du 
fracas de ces créanciers qui le traittoient de Banquerou- 
tier , un homme de qualité en place, & dans les pre- 
mières Places de la Cour, fe récria en ù faveur, le Sieur 
de A^auroy Banqueroutier y idée ridicule^ je luji euf^c donné 
cent mil éats fur/on billet ^il les auroitpris j ^ il me les au- 
roit emjjorte'^. 

Il faut encore, dans le delTeindu voyage,prévenir les 
échéances, & qu'aucun billet ne vienne d écheoir dans 
le temps qu'il fcroit à Rome , il les prévient , il y 
donne ordre; il faut voir fes créanciers pour écarter les 
foupçons de fuite & de banqueroute ; il \ts void pre(- 
que tous, il leur parle de fon voyage; il faut leur cacher 
le véritable cllat de fes afifaires , & qu'elles leur foienc 
inconnues jufqu'au temps où il fe pouvoir promettre de . 
les fatisfaire : ils fe feroient perdus dans la penfée defc 
fauver ; ils auroient fait du bruit, toutes fes mefures 
eftoient renverfées, l'éclat eût ruiné le fyccés , il leur 



cache , il donne ordre de leur en cacher l'état. 

Il ne faut pas qu'il manque à dire a (es crancicrs, 
qu'une affaire importante l'appelle à Rome , l'impor- 
tance les tient dans un (ilence nccefTaire , & dans une 
attente favorable. Il n'y manque pas, &:il leur parle de 
fon voyage comme d'un voyage de la dernière impor- 
tance. 

On pouvoir avoir befoin, par quelque conjoncSture , 
imprévue, du mcrmeeftatdeles affaires, &d'uneProcu- 
ration pendant Ton abfence : il faut lailTer&i eftat ôc la 
Procuration ; il laifTe l'un 5c l'autre. 

Il faut des habits & du linge pour un Ecclcfiaftique, 
& pour un Abbéfeculier, des bardes, & un équipage 
convenableA lanaifïance du Sieur de Mauroy,&à l'é- 
tat qu'il vouloit prendre ; quelque coffre & quelque 
malle pour ferrer ces habits , ce linge , ces bardes. 
On acnette des habits , du linge, des bardes, tout 
l'équipage, & une malle ; le Sieur de Mauroy s'en 
cache fi peu fur tout ce détail, qu'il confie le foin de por- 
ter chiz la Damoifclle de Mauroy deux ballots, au Jar- 
dinier des Invalides, (ans luy donner aucun ordre de fe 
taire ijouî: fe fait à vue , & d'une manière ouverte j il ne 
fefait rien en fecrcc,& à la dérobée. 

On ne peut obmetrrc en cet endroit une circonftance 
décifive , ôc fi décihve , qu'elle emporte feule toute U 
juftificacion du Situr de Mauroy. 

Il ne diflîraule pis q'.i'il fût adez foible de fe 
pcrfuader que des prefens bien placez , juffe & à 
temps , pouvoient n'eftrc pas inutils à Rome pour 
s'attirer quelque Benehce & quelque fortune dans TE- 
glife : c'eil pour cela qu'il porta quelques pierreries donc 
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iîcftoic le maiftre, qu'il avoitachetces, & qui efloieficà; 
luy. Il écablira dans la fuite par des preuves iuvinciblcsj 
qu'il ne lésa pointemporcées pour s'établir à Rome, & 
pour faire préjudice à les créanciers. 

Laveillc qu'il partit pour Rome , le Sieur le Vacher 
Joûaillier, luy fit offre àcrcdit de deux diamans de mil 
piftolcs chacun , le Sieur de Mauroy refufc ces offres ; 
ic Sicur le Vacher infille à offrir , le Sicur de Mauroy per* 
fîfteà rcfuier-, leSicur le Vacher le prcfle, ne luy deman- 
de qu'un biUcc , & le flatte par des termes éloignez i le 
Sieur de Mauroy s'en défend , &: fa refiftancc fur plus 
forte, que les preflantcs foUicitationsdu Joûaillier. 

Quelque perfccution que le Sicur de Mauroy fouffrc 
du Sieur le Vacher, il ne laiffepas d'avoir pour luy tous 
les fentimensqu'ildoicàunhommed'honneur, &donc 
la réputation elt établie avec diftinâiion dans fa Compa- 
gnie ;ôc il a 11 fore compté fur fa probité, qu'il s*eft dif- 
penfé jufques icy de prendre les voyes régulières qui peu- 
vent faire venir Ramener en JuiUce une vérité auffi ne- 
celfaire & aufTi importante. 

Sur ce pied là, il faut avoiierqueles parties 5c les per- 
fecuteursdu SieurdcMiuroy , prefentcnt & offrent au 
reffentimcnt public , un Banqueroutier d'un nouveau 
caraâerc, & d'une nouvelle cfpece. 

La plénitude d'une mauvaife foy furabondantc&con- 
fommcejformelc Banqueroutier, & en fait le véritable 
caractère ; il entre de la bonne foy dansceluy-cy. Le Ban- 
queroutier neconnoift ny les droitsde l'honneur, ny les 
obligations de fa confcience -, l'ardeur & l'avidité de 
l'intercft paflent fur tous ces devoirs: Hé par quels autres 
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fentimens (^uepar des fentimens d'honneur & de con- 

fciencc. 

Le Banqueroutier cherche de toutes parts à emprunter 
&: à faire fli main aux dépens des créanciers, qu'il attire, 
qu'il ménage, & qu'il fait donner dans le piège ; celuy- 
cyeftfollicitéavecinftance , &: prefque forcé par l'opi- 
niâtreté du creancier,faconfcience&: fa probitéfoûtien- 
nent des affauts aufïi rudes , de l'emportent fur la vio- 
lence. 

Ce créancier cherche en quelque fa (^on à furprcndre 
fa bonne foyj il luy tend des pièges, il propofe des ter- 
mes éloignez ; l'honneur èc la bonne foy le tirent 
& le démêlent de ces pièges fi dangereux. Un 
homme qui eût efté fur le penchant de la mauvai- 
fe foy, en quelque difpofition, & tenté de banque- 
route , trouvoit quelque excufe à fa faute dans la vio- 
lence du créancier -, peut-on mieux juftifier , & que le 
Sieur de Mauroyn'avoit aucune penféede banqueroute, 
& qu'il eftoit ferme & inébranlable dans les fentimens 
de l'honneur? 

Les pierreries & l'argent que le Sieur de Mauroy 
portoit dans fon voyage, ne pouvoicnt fuffire à fonder 
un établifîement à Rome : en ajoutant ces deux dia- 
mans de vingt-quatre millivres, il s'y procuroitune vie 
douce & commode pour un Ecclefîaftique. Cependant 
il refufe tout ce qui peut établir fa demeure dans les Pais 
eftrangers , eft-ce pour y demeurer ? il rejette tout ce 
qui eft abfolument necelfaire ppur un établiiTemenr^ 
eft-ce pour le form.er ? 

On ne peut diifimuler que l'excès de la haine & de la 
prévention jette les ennemis du iîeur Mauroy dans le 
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dernier ridicule ; ils luy imputent à crime la perruque 
d'Abbé qu'il prend le jour de Ion départ du deuxième 
D.:cemb. i6yi.ec la barbe qu'il fc fait faire chez Souvillc 
M uftrc! d'Armes, dont la femme avoic fervy la Dimoi- 
(ciUcMiuroy fa fœur. Il quitte le Miflionnaire, il veut 
fe mettre en Séculier, danscedcfTciti confcrvera-c'il la 
b.ube j l'habit , & les airs de la Miflion ; mais pourquoy 
la pcruque piife, & la barbe faite chez le Maiilire d'Ar- 
mes qu'il connoilloïc , cxcitent-t'elles leur bile & leur 
chacun , dcvoit-il aller en MifTionnaire chez un B.irbicr 
qu'il ne connoiflroitpas,s'exporer àla veuëde tous ceux 
qui y viennent, & prendre plaifir à donner occafion, &C 
m.iticre de raillerie, & de fcandalc. 

Da loi^is de SouviUc le fieur de Mauroy vint chez la 
Dune d'Utcz la fœur , & celle de toutes les perfonncs 
de France qu'il dcvoit le phis éviter dans des vcues, ôc 
dans quelque defleinde banqueroute. Elle ne manque 
pas de condderation pour fes intercfts , elle n'cfl: pas 
d'humeur i les rifquer , & à les commettre , il fut 
quelque temps avec elle, où il luy fit une pleine & en- 
tière confidence de tous fes defleins, elle fe charge mê- 
me de fa procuration , de l'eftac de fes affaires , & de 
quelques papiers. 

Pendant qu'il eftoit chez la Dame d'Ufez il envoyé 
fon lacquais chercher un carrofie de place , ce laquais 
n'en trouve point , & à défaut de carrofle le fieur de 
M luroy ne piat emporter avec luy uneCafTette remplie 
de Lettres dont il nepQjvoit tirer aucun avantage. 

Il laiflfe cette caflettc en garde au Suiffe de la Dame 
d'Ulés, & luy donne oidrc delà ferrer ? Ne voit-on pas 
dans cette démarche un deffcm de voyage, &c l'efprit de 
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retour, donner en garde, & or jre de ferrer ; c'efl pour 
rcnJre , c'ell pour remettre à celuy de qui on reçoit , 
c'cftpour reprendre, & pour retirer parceluyqui con- 
fies.; qui Liifle. 

Le fîeur de Mauroy eft-il déterminé à faire retraictc 
dans les Pais étrangers j il eflde fon devoir &: de fesin- 
tcrefts de déchirer routes les Lctrrcs, il ne fe fufoic pas 
plailir en les expofant j & c'Lftoit les expofer quedeles 
îaifTerchez la Dame fa foELir,où des créanciers ne pou- 
voicnc pas manquer de faire des perquifitions & des re- 
cherches , N'a t'il d'autre penféc& d'autre dcflcin que 
défaire un voyage? Et a-t'il dans le cours de ce voyage 
quelque fujec de craindre de la part de fes créanciers 
du bruit ôc de l'éclat j il n'ell pas moins de fon devoir 
&c de fes interetls de déchirer les mefmcs Lettres. 

Il avoir du temps , on peut en un moment, ôc dans 
un inltant déchirer deux cens Lettres, & les mettre en 
cftat qu'il ne relie pas les moindres traces du fens des 
paroles qui peuvent ellrc fufpedVcs j pourquoy donc ne 
pas déchirer ces Lcrtrcs , que parce qu'il les veut con- 
rerver,que parce qu'il les veut reprendre de celuy à qui 
il les a-laidécs , que parce que toutes fes penfées font 
des penfées de voyage , que parce qu'il ne fent nen 
dans fa conlcience , & dans fes dcffems qui luy donne 
lieu de craindre fes créanciers, & qu'il cllaflluié d'eux 
par luy-mcfme. 

Pcut-eftre que comme parmy ces Lettres il s'en trou- 
voit beaucoup qui marquoient , de vifs, & de foli- 
des reffentimens de bienfaits confiderablcs , il avoir 
jugé à propos de fe concrcgager auprès des pcrfonncs 
qui luy eftoient obligées , Ôc de s'afleurer dans le be- 
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foin , les effets de leur reconnoiflancc par la jaftc 
crainte des reproches d'une lâche , infâme , hontcufe, 
& noire ingratitude. 

Au fortir de chez la Dame d'Ufez il alla chez Sou- 
ville , & il fe fit accompagner du mermeSouviUe juf- 
qu'à Charenton, où il prit la poftc , ôi le chemin de 
Rome. 

Il s'eft abrenté furtivement & de nuit , difent fes 
ennemis. 

Un homme peut partir pour Rome à cinq heures du 
matin en hy ver fans fc dérober furtivement à fes créan- 
ciers. Ell-ce fe dérober à leur veué que de les voir 
auparavant , que de leur parler , que de les avertir de 
fon voyage? 

Le fleur de Mauroy dit à feS créanciers qu'il fait un 
voyage à Rome, il dit la mcfme choie à Souville & à 
fafemme. Il exécute ce qu'il dit, il en prend le chemin, 
il mené avec luy ce Maiftre d'Armes , qui void,. 
qui fcait , qui peut rapporter le chemin qu'il a prisj 
c'eft afleurément pour cacher fa route qu'il fe fait ac- 
compagner de perfonnes qui en peuvent rendre tef- 
moignatre. 

Il continue dans la mefme route &: dans le mefmc 
deffein , il fe fait appcUcr Mauroy par tout, par le che- 
min ,par les hoftclleries , devant tous ceux qu'il void, 
& qu'il rencontre , il paroift à l'ordinaire, à vifage dé- 
couvert , il s'cxpofe , il fe montre , il prend tous les 
grands chemins, pade par les grandes Villes , Troyes, 
Ch-iftiUon , &: s'arrefte aux grandes hoftclleries , il ne 
change point de nom, il ne fc cache point, il nequirte 
point l'habit d'Ecckfiaflique , il ne fe déguife point, il 
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'n*affc£tc point de chemins détournés, &: de ces hoftcl- 
leries fccrettes & éloignées. 

La Dame Comte (Te de la Rivière facoufines^ermaine, 
& fille de feu Monlieur de Miuroy, grand M.uftre des 
Eaux & Forefts de Bourgogne , a une terre fur le chemin 
de Rome, il tient la conduite ordinaire des gens qui ont 
quelque monde, &: quelque éducation, il luy rend vi- 
fite , il y mené d'abord uncvie fort tranquille, fans au- 
cune apprchcnfion , &c en homme qui fait un voyage 
fans empreflement , &c fur lequel trois ou quatre jours 
qu'il employé à desvihtes de parens n'apporte aucun re- 
tardement confiderable. 

Un banqueroutier feroit-il refté chez la Dame de la 
Rivière ?yfcroit-il entré, n'eût- il pas gagné pays? au- 
roit-il eu d'autre foin , «S: d'autre application que fon 
falut , que l'impunité, que de fe iouib-aire à la pourfuite 
de fes créanciers, que d'enlever leurs effets ,&: le fruit de 
fes crimes , que fe jctter dans le païs étranger, & dans un 
azile affeuré, que de fe procurer une pleine & entière fe- 
curité conrre le rcfl'ennment des Loix? 

Dans le temps qu'il cftoit chez laDameComtefTcdc 
la-.Riviere, le ficurTcftu Contrôlleur mande au heur de 
Mauroy , grand Mailîre des Eaux &c Forefts Ion oncle, 
que fes créanciers faifoientdu bruit; à ces nouvelles , il 
combe dans un chagrin prodigieux , il envoyé à la Polie 
pour s'informer s'il ne palToit aucun Courier, il appré- 
hende qu'on ne le cherche , & qu'on ne le fuive ; ce- 
pendant il leur écrit des Lettres pour les ralleurer, pour 
les remettre de leurs allarmes j & les tirer de leurs 
inquiétude"?. 

Il n' cftoit pas éloigné des frontières, &: d'un Port de 
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falut pour des banqueroutiers,!! y pouvoit emporter ô^-ar- 
ffcnt, & pierreries. Lebanqucroutiereûttoucemporté,le 
lieui M uiroy n'emporte rien; Apres ceLi,dira-c'on qu'il 
ait poicé quelques pierreries chez la D.ime de la Rivière 
pour s'en hure une injufte application, & au préjudice 
de les créanciers , le banqueroutier eût pallé en Allema- 
gne pour éviter des créanciers dangeieux , il évite le 
pais étranger ôc cherche Tes créanciers. 

Ses inquiétudes ellant redoublées fur leur intercn:,& 
fur la crainre que Ton honneur ne fut en compromis; il 
n'en demeure pas aux finiples lettres, il veut retour- 
ner à Paris,s'eclaircir en pcrfonne, & raffcurer Tes créan- 
ciers par la prefence , il s'en explique àmfi à Con. Va- 
let de chambre, il le dit, il l'exécute, il en prend le che- 
min , il s'y rend; Se perfuadera t-on qu'il Toit retour- 
né à Paris pour éviter fes créanciers, dont les alarmes 
& les chagrins cauloient Tes inquiétudes &: fon re- 
tour. 

On convient qu'il prit un jufte-au- corps gris quica- 
choie l'habit d'EccleiialHquc , &: que la Soutane ne pa- 
roilToit pas. Qu'il s'écarte , qu'il prend les routes dé- 
tournées , qu'il ne mange que de bout, qu'en trem- 
blant, inquiet, & regardant de routes parts. Il eftoic 
de la prudence &: de la précaution d'en ufer de la 
forte. Il falloit s'inllruirc de l'cftat des chofcs, avant 
que de paroiltre, quelques alarmes de fes créanciers, (ur 
lefquellesil eiloit revenu, luydonnoicnt de la crainte, 
& l'encraacoient à fe ménaeer. 

La différence de ces deux eftats de crainte, de 
déguifement , de précaution , pat le loin d'éviter 
les grands chemins, & d'aller par les routes détour- 
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nées , lorfqu'il fçiic que fcs créanciers fe donnent 
quelque mouvement; au repos, à la tranquillité d'un 
Voyageur fans dégiiifemcnt, qui prend les grandsche- 
mins, les grandes Villes, lesgrandesHoftelleiies. Cette 
differencederellatoùilrevient, à l'cllat où il part, eft 
cxtrefme , & juftific un Voyageur de bonne foy ,&qui 
ne croie pas, quand il fort de Pans, avoir aucun lujetde 
craindre fes créanciers, de fcdéguifer , d'éviter les grands 
chemins, & de faux des démarches fecrettes & déro- 
bées. 

D'abord qu'il arrive,ilcherche à s'informer de ce qui 
fepalle, il va chez la Damoifclle de la Vigne, qui avoin 
efté autrefois à laDamed'Ufés fa fœur j il apprend d'el- 
le que fa cafllte eft prife,que fon Cocher d: Ion Laquais 
ont étéarreftez; il voit toutes fes cfperances ruinées, 
fon attente trompée , tous les projets qu'il avoir faits , & 
pour luy-mefme & pour fes créanciers, rompus &avor- 
tez ; l'cfprit en deforcfre, troublé, confus^ defcfperé, la 
banqueroute &rinjuftice feules offrent un remède in- 
faillible à fon defcfpoir & à fes malheurs. Quel remè- 
de à un homme d'honneur? C'eft la icule crainte de 
palier pour Banqueroutier, pour injufte , pour infâme^ 
qui caufcnt fes malheurs & fon defcipoir, 

La preuve en paroîc de fi propre main , dans un 
temps qui n'eft point fufped , & dans une lettre à 
SouviUe qui en forme une conyicfVion achevée , dont 
chaque parole porte , où il fe livre de confiance au 
mefme Souville, avec la dernière ouverture ôc fans re- 
fcrve. 

J'epols venu à Paris , sJ^onfieur, dans le dcffin d'accommo- 
der wei araires y me voyant poinJHi'vy , mais je les ay tronvcss 
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tellement aigries , que ]<iy ejlé contraint de me cacher , mon Va- 
let de chambre fe doit trouver demain à cinq heures dufoirau Por- 
tail du Collège des quatre Nations , je nofe luy aller trou- 
ojer , Urew^ la peine dy aller j (^ luy dire quil je cache ^ ^ 
dés que je pourray luy donner de mes nouvelles par vous en feii- 
reté > Y leferay ; le Jecret^ s'il vousplaifl ^ je fuis ^ Monfetir, 
entièrement à vous. 

accommoder mes ajfaires , me voyant pourfuivy , ces ter- 
mes donnent à connoiftre qu'il clloit venu pour ac- 
commoder Tes aftaires , fe prefenter , s'offrir , &: fe li- 
vrer à Tes créanciers. Les mcf mes paroles juftilient enco- 
rcs qu'il n'avoit pris ce delTein d'accommodement, que 
fur leurs ^om(\.\izzs ^ me voyant pourfuivy , & qu'avant ces 
pouriuitesil avoit d'autres veuës pour euxj dilcours qui 
revient à ces efperances d'établilTement avantageux par 
fes amis , fes entrées^ & fa réputation. 

Aiais y les ay trouvées tellement aigries , que j'ay ejîé con- 
traint de me cacher , il ne s'étoit caché que iur leur pour- 
luite, il ne s'étoit point caché ,il ne croyoit point avoir 
aucune raifon de le cacher auparavant. 

Les circonftances de cette lettre & de tant d'adiions 
différentes, exécutées prefque dans lemefme temps^qua- 
drent j conviennent , partent du mefme elprit , àc font 
toutes remplies de bonne foy. 

Lorfqu'il étoit à la Terre de la Rivière , il dit à fon 
Valet de chambre j que fes créanciers t inquiétaient j qu il 
vouloit venir k Paris pour s' accommoder avec eux : Il s'y rend, 
i\ ne perd point de temps-, pour venir à un accommo- 
dement, û faut fc^avoir l'état deschofes, leurs mouve- 
mens &c leur deflein. Dés qu'il arrive, il donne là toute 
fon attention , & il s'en informe d'abord j tout eft per- 
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du, fans reffourcc, il ne faut rien cfpercr. Auflî tofl; 
fon chagrin paroît dans la lettre , & fait paroiftre fes 
fentimens & fes defleins dans le retour précipité à Pa- 
ris. 

DcfTcin de s'accommoder avec fes créanciers dans 
fes difcours au Valet de chambre, dans fon retour qui 
en eft l'exécution , dans les foins de s'mformer de la 
Damoifelle de la Vigne neceflairesà préparer l'accom- 
modement jdans fa plainte par la lettre, & dans la 
violence de fes chagrins fur la rupture. 

Difcours, exécution , éclairciflemcnt , chagrin ,tout 
convient, tout quadre furie melme deflein, ÔJ fur la 
bonne foy. 

Accable de chagrins , & fe voyant inutil à fes créan- 
ciers, il forme une refolucion que Dieu fcul qui ména- 
ge toutes chofesj &c qui fe fert de nos malheurs pour 
noftre falut , peut faire exécuter, il fe détermine à finir 
fes jours dans l'Abbaye de Scptfons, & dans les excez 
de la plus rigoureufe pénitence; il arrive à Scptfons, il 
demande, il obtient l'habit, il fe dépouille de tout, il 
n'emporte rien, il ne fe conferve ny argent , ny pier- 
reries. 

S'il ne s'eftoir pas préféré fes créanciers , malgré l'ac- 
cablement , le chagrin , & les cruelles extremitez où Us 
le reduifoient parleur procédure, il ne laifToitpas dere- 
fter maiftre de leur fort Se de fa deftinée, de reprendre 
par des chemins détournez la Terre de Quincy où il 
avoit été en toute feureté , fe faifir des pierreries qu'il y 
avoir laiflees , faire retraite en Pays étranger , & enle- 
ver toutes leurs efperances. 

A- 1- il porté quelques pierreries à la Terre de Quincy 
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chez îaDamc fa coufine pour s'en appliquer rufige contre 
l'inrcrcll: de Tes créanciers? que ne lliivoic-il (es premiers 
fentimens?nul mauvaisprocedédcleur pnrtneravoicen- 
gagéà prendre un fi méchant parry,&: l'injurticefcul luy 
pouvoir avoir infpiré cette lâcheté. Encore une fois, que 
ne fdivoit- il ces premiers fcntimens , leurs chagrins à. 
contre- temps, leurs menaces ? leurs pouiTuites violentes 
exculoient en quelque fac^on fa fastej&rluyf.ufoienr grâce 
d'une partie de les injuftices ; il fe met à l'abry de leur 
reilcntimciu , il fe procure du repos , il ù vange, roue 
le prclîcj tout le foUiciic,tout le veut, mais l'honneur 
ne le v^ut pas, la bonne foy Icdefïcnd , ik les horreurs 
d'une folicude aflPicufc où les lens accablez gemiflTent 
fous le poiils des plus cruelles aurteritez,ont plus de char- 
me pour luy, qu'un injulle repos, qu'une banqueroute 
funellc à l'honneur, &: à fes créanciers. 

Cccre faince retraittc paroilToit une cfpece d'azilc 
contre la malice de fcs peiTccuteurs , U fcmbloit qu'il 
n'avoit plus à combattre que la douleur,&que la perfe- 
curion qu'il excrc^oit contre luy-mefmc, devoir faire 
ccflcr celle de fcs ennemis. Ils n'ont pas laifle pourtanc 
de le pourfuivre jufqucs dans cet azile , de cenfurer une 
efpcce de martyre qui dure toute la vie, qu'il s'étoin 
impoféàluy-mcfmc, & d'enfaire la matière de leur ca- 
lomnie. 

ej^xurayne s'ejl retiré ,difent-ils,«i Sejftfons me p^ourtrùm' 
ter fes crranciers ^fon dijpin efîoit Jt n fier là ypourfe mettre 
A couvert àc leurs pourjuites , ^ pour revenir après quelque 
temiis , lorfque le bruit ferait pa^é ^^ L- grand éclat dijjipé. 

Pour tromper f s créanciers (y revenir ^ s'il avoit détour- 
né des effets , de l'argent , des pierreries , & s'il luy re- 
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ftoit des reflources contre une extrême mifere, la calom- 
nie pouroic s'appuyer , & ie foûcenir de quelt|ue appa- 
rence ; mais tromper/îs créanciers ^ en leur remettant tout 
ce qu'il poflede , revenir feul, dénué de tout , fans ar- 
gent , fans fccours , fans reflburce , les perfccuteurs du 
fieur de Mauroy ne fongent pas qu'ils luyfont plaifirdc 
choquer le bon fcns , ils s'oftent toute créance , &: il 
a trop de fujet de fe louer de leur extravagance pour s'en 
plaindre. 

Selon le langage de quelques gens du monde, 
il s'eft déterminé par honneur à une refolution auili 
furprenante , par honneur. Il faut qu'un homme foit 
bien remply Ôc bien pénétré des fentimens d'hon- 
neur , il faut que l'honneur ait jette de profondes raci- 
nes dans le coeur d'un homme, il faut qu'il en ioit polTc- 
dé,pour obtenir, pour arracher, pour emporter une re- 
folution fur laquelle , fclon les Pères de l'Eglife , Dieu 
employé fa grâce dercferve,d'élitej&:de choix, la grâce 
de préférence la plus efficace, la plus extraordinaire, & 
cette grâce fi extraordinaire &: fi cfïicace,fes derniers, ôi 
fes plus grands efforts. 

Par des conjonctures que le fieur de M.mroy nefçait 
pas,& qu'il ne peut deviner, les fleurs Varennesfes créan- 
ciers rendent une plainte contre luy le troifiéme Dé- 
cembre, & un jour après fon départ de Paris. 

Le corps, &l'c(fcntiel de la plainte fe reduifent à ces 
termes, ils en font la fubflance,/^ reput.ition dans Uquclle 
le jîeur de Mauroy efioit dans le monde ojîoit tout fer upule aiif- 
dits ùUimants, ^ les laiffjit dans la bonne foi de lui donner des 
marchandifes , mais au contraire ils ont n connu que cejloit 
peur faire un mauintis ujage,^ faire de l' argent avec lejdues 
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marchandifes , <^ enjuite s'en aller y ils s'en- /ont pleinement In- 
for me:^^ le iourd'hier, Rappris que ledit fleur de Mauroi s'efloit 
défait de fa Cure des Invalides , & ^'^^ ^fi allé a Rome accablé 
de créanciers au il a attrapé. 

Le fîcur de Mauroy a pris des Marchandifes des fleurs 
VarenncSjil les a convercics en argent, &c fait fa main 
pour fc fauver à Rome , & y faire un écabliflemcnt à 
leur dépens ; c'eft-là le fore de la plainte des fîeurs de 
Varennes, plainte légitimée dans les grandes règles, fi. 
elle fe trouve finccre , & foûccnuë de tcimoins. 

Le Commiffaire de la Salle informe dés le mcfme 
jour , il informe après , il paroift un grand nombre 
d'informations , & dans toutes il ne paroît aucun tcf- 
moin qui dcpofe en conformité , on rendra un compte 
exa6V & jultc de tout le détail , & de toutes les dépo- 
Ucions. 

L'incident du monde le plus extraordinaire , & fur 
lequel on foupcjonne la foy de fes yeux, rompt le cours 
de ces informations, fc trouve placé dans l'intervalle de 
différentes informations. 

Dans le mouvement continuel des créanciers du 
fieur de Mauroy qui prennent les voyes de la Juftice 
6c des procédures criminelles, une crainte mortelle pour 
de gros intereilis failît, & s'empare de la Damed'Ufés, 
la trouble , &c luy fait faire des démarches, où il paroit 
que fon efpric n'cftoit pas dans une afTiette naturelle ôi 
ordinaire. 

La calîctte rcftée chez elle , les conférences qu'ils 
avoient eu cnfemblc lorfqu'il elloit preft départir, l'é- 
tat de fes affaires, fa procuration, quelques pièces qu'il 
Juyavoic raifes entre les mains, toutes ces chofeslîinno- 
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ccntes par elles-mefmes , où l'attachement pour Tes in- 
rcfts, & lajufte crainte de complicité l'auroient empef- 
ché d'entrer,pourpcu qu'elles eulfent eftéfufpc^teSjrou- 
tes CQS chofes changent de nature & de qualité , tout luy 
paroît monftre, toutl'accufe , tout la condamne, elle fe 
croît ruinée fans refîourccj comme elleie pcrfuade que 
la nouvelle des procédures des créanciers reviendroit à 
Ton frerc, qu'il ne pourroit jamais fe refondre àparoiihe 
elle ne balance pas à accabler un frère qui n'avoir rien 
àcramdre pour fe garantir du mal que fa crainte luy 
reprefente mévitablcj fàuver fon comptant, & fcs gros 
revenus. 

Dans les agitations & le trouble que caufc la 
crainte d'un cxtrefme malheur , elle vient chez Mon- 
fîeur le Lieutenant Civil , là fous le nom d'une dé- 
claration , elle y fait une véritable dénonciation con- 
tre fon propre frère , plus elle le charge , plus elle 
croit fe defcharger, l'accablement d'unfrcre luy parok 
fonfalut, & à force de le faire coupable, elle leperluade 
travailler à fa feurcté. 

Tous les termes de cette dénontiation portent le ca- 
ra6tere du trouble , de l'agitation, du dérangement de 
l'efprit de la Dame d'Ufés , on n'y void que dcfordre ik. 
tout eft contradi6tion. 

A la croire le fieurdeMauroy fait d'abord difficulté 
as s'expliquer & de s'ouvrir à elle , elle le prefTe , il dé- 
couvre le myfterc & le fccret , quilawit des debtes ^ oy 
que la neccjfité tobligeoit de Je retirer , la confiance cil; toute 
entière & fans referve , il luy remet fes papiers, un cflac 
de fes affaires, une procuration i il fe rcpofe de coût far 
elle, cependant fur la fin^ & dans le trouble d'un cfpric 
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dérangé , elle ne fe fouvicntpas de cette extrefmc con- 
fiance , il luy échappe de dire , quelle avoit toHjOHrs e^é 
brouillce avec lui. 

Il Ce confie à elle, parce qu'il a fujet des'endéfier,ils 

font dans une intelligence fi étroite qu'il la pteferc pour 

le fccrcc le plus important de fa vie, & ils fi^nt tout àfait 

malenfembie, que b Dame d'Ufez s'accorde avec elle- 

^ mefme. 

D'un cofté elle avoitbefoinde la confiance neceflai- 
re pour le charger, & pour fa décharge, d'autre part, la 
parfaite intelligence luy paroilToit attirer des foup^ons 
de complicité , fa crainte , fes fauffes précautions , les 
troubles & les agitations de fonefprit, la partaient, la 
balancent ,&la jettent tantoft d'un party ,tantoll: d'un 
autre, elle parte du pour au contre, elle ne fçaitce qu elle 
ditj ny ce qu'elle penfc. 

Elle commence dans quelques endroits pardcs veritcz 
qu'elle accompagne dans la fuite d'erreurs fenfibles & 
ç-iodïcr es. La déclarante luy dit au il allait faire une banqueroute 
quiiedeshonoreroit,^;^ fa famille,^ fur cela il luy répondit au il 
ne pretendoit point faire banqueroute , ^ au il prétendait payer 
fes créanciers : jufques-là , elle parle vray, mais l'erreur 
tient de prés à la vérité. £/ qu'il prétendait payer fes créan- 
ciers lefquelsn'ejloientpasconfiderables , puifqu Une devait que 
trente- cinq mil livres , elle fe trompe. 

Le fieur de Mauroy fe fiit hazardé de dire à la Dame 
d'Ufcs , que fes créanciers nejloient pas confderables puifquils 
n allaient qti a trente- cinq mil livres: dans le mefnne temps 
qu il luy donne un cftatde fes créanciers, qui paffe cette 
fommc de plus des deux tiers, il fe feroit joiic d'elle, 
bi s'en pouvoit-il j oiier impunément ? 
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LaDamed'Ufés, qui voie cet eftat , donne dans une 
impollure fenfibic, prend pour des venccz ces paroles , 
donc la faufletc luy paroît écrite de la main du Sieur de 
Mauroy,& la vivacité de (on efpric qui la tire quelque- 
fois des exccz de modération, permet qu'elle s'ab- 
ftienne de luy reprocher une impollure de la dernière 
force , ôc placée jutle dans un temps de confiance, où 
elle fe prelle à luy ^ &où il a befoin d'elle. 

Q^ ledit fteur Afauroy luji dit que pendant fon ah fen- 
te on accommoderait fe-^ araires ^ ^ que pour cet effet il 
U'Jproit entre les mains du feurChe'valicr Dcfmarets tontes fe s 
affaires^ qui ejloitfon amy jtarticulier ^ qui en avoir connoif- 
fance , ^ que ledit Jieur Defmarets connoijjoitjes créanciers ; il 
il dit en outre q'td laijjhit une Procuration entre les mains 
d'un hymme d'aff^aires nommé Cercilly qui avoit toujours faitr 
les affaires du ^eur de Afauroy. 

Q.ii d'ci'rcuts,} q'4e pendantJonal>pnce l'on accommoderoitjes 
affaires. Il cft jultifié au procez que le Sieur de Mauroy 
conjure la Damed'Ufés Ci fœur , & (es amis, de cacher 
l'crtat de les affaires à fcs créanciers. Accommode-ton 
des aff-iires lans en parler, fans iesconnoiftre S>i fans les 
difcutei? 

Comme parmy differens créanciers, les difpofitions 
ne font pas toujours égales, & que par une conjonctu- 
re impreveuë, quelqu'un peut fedccacher des autres \ il 
le faut appaifer, il faut donner ordre, il faut lailTcrune 
procuration & un cilat qui ferve à régler avec luy & le 
contenter, ce font-là les motifs de la procuration & de 
Teliit que le Sieur de Mauroy laifTe à la Dame dUf'és , 
mais que le Sieur de Mauroy qui craint lur toutes cho- 
ies que dans le cours du voyage on ne donne coiuioif- 
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fance de l'crtac de fcs affaires à (es créanciers, ait efté dans 
le fcntimcnt qu'on prit foin de les accommoder, er- 
reur de Madame d'Ufés, &c la fuice des premières qui 
dilpofcnt à de nouvelles. 

Qjte la procuration eftoit ponr le feur Cheajalier Dejma' 
rets , qu'il la devait remettre à Cercilly , le Sieur de Mau- 
roy en cûu parlé au iieur Defmarecs , l'honneftetc & 
la bienfcance le veulent , le fleur Defmarets déclare 
qu'il ne luy a jamais parlé d'aucune procuration. 

Après avou" conféré avec la Dame d'Ufés fa fœur, 
femme habile & intelligente , il luy laille l'eftat de 
fcs affaires , une procuration en blanc , un billet de 
36000. livres d'un homme de confideration , & le 
tranfport qu'il en venoit de faire au fieur Duchefne, 
ces pièces, dont elle s'eft faifie , & qu'elle a acceptées, 
luy font peine, elle veut qu'elles foient pour des Etran- 
gers, à qui le Sieur de Mauroy n'a point parlé , quelle 
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La crainte & le trouble d'un efprit agité fournif- 
fent encore de nouvelles idées. 

Environ fur le minuit fon Valet de chambre ayant entendu 
frdhher à la porte ^ il slnformaau travers à'icelle fans l'ouvrir 
qui ejîoitccluj qui frappoit ^ luy ayant dit au d s'appelloit Va- 
rcnnes ^ & qu'il venoit voirfi le Sieur de <JMauroy y ejloit^ le 
Valet de charnière luy dit que le Sieur de Mauroy ny ejhitpas,^' 
qu'il ejioit forti fur les huit heures ^ demi du foir^ ce que la- 
dite Dame fçait par le rapport que luy en fit ledit Valet de cham- 
bre, Nouvelle ima2;mation de la Dame d'Ufés , foa 
Valet de chambre dcpofe , & ne parle point de Va- 
rennes, 

Huit phantômes fc prefententà cet efprit effrayé qui 

en fait 
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en fait huit perfonnages effedifs. La déclarante a ap- 
pris par la Damoifellc la Vigne y cpie ce Laquais a'voit dit 
audit Sieur de Adauroy au il rï a'voit pas trouvé de carrofse^ ^ 
qu'il luy anjoit dit aujji j au il y avoit bien d'autres nouvelles j 
ç^ au il y avoit huit hommes chc-^ la Damoifelle Mauroy fa 
jfœur pour larrefler , ce qui luy fit prendre fur le champ la re- 
Jalution de s^en aller à pied : à dcfcrcr à la Dame d'Ufés, 
il fuit j, il évite Tes ennemis. 

Il les avoit avertis , ils f(^avoient fon voyage. Si 
la Damoifelle de la Vigne qui cil; à elle, toute entiè- 
re dans fes intercfts , & de qui elle dit avoir rcceu 
cette nouvelle, en parle, le Laquais de qui cette Da- 
moifelle la tient j& tous les domeftiquesdela Damoi- 
felle de Mauroy qui depofent , ne difent rien qui ap- 
proche & qui revienne aux apparitions dangereufes de 
la Dame d'Ufés , &c il ne paroît pas dans tout Icproccz, 
qu'un feul de fcs créanciers ait elle l'attendre ,ôcfe foit 
mis au guet chez la Damoifelle de Mauroy, 

La Dame d'Ufés n'eft pas encore revenue çlcfes frayeurs 
& de fes allarmes , & elle appréhende fi fort que quelques 
créanciers ne luy reprochent d'ellre deconcert&: d'intel- 
ligence avec fon frère, que depuis huit mois qu'il languit 
dans une prifon, elle n'a pas ofé le fecourir d'une piilo- 
le,d'un écu , de trente fols , les termes qui conviennent 
à l'extrême mifere&aux plus miferables, ne fc rappor- 
tent que trop, ne font que trop juftes a l'cftat malheu- 
reux où il ell réduit. 

Des tendres & beaux fentimens de la Dame d'Ufcz , 
on paffeàla diicuffionduvcritablefens de douze lignes 
de la maindu ficur de Mauroy ,quifontau pieddel'érat 
qu'elle remit à Monficurle Lieutenant Civil. 
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Il pcHtyd'Voïr quelques petites dettes dont ienemejowviens 
pa< , m.iis pM un de mes créanciers nefçaitle délabrement de mes 
affaire s, ^croyant an contraire que ïe vais a liomepour quelque cho^ 
le d' importance pour moi y ainfi il fera fort aisé de les maintenir 
dans cette ftuation. moi leur écrivant ^pourveu que ceux qui ffa- 
njcntlt'îatdemes affaire s n en parlent point , ce queiefpcrede la 
bonté de Dieu qui ne le permettra pas , ^ ceux qui f^auent 
mon fort ^ me font tous l honneur dejlre de mes amis ^ ^ ne Le 
communiqueront point à d'autres^ mesSaurs ^ MonfieurleChe- 
l'alier Defmaref^^ Monfieur Tamhonneau, Adonjieur de Cer^ 
cilly que Aionjieur DefmaretTi retiendra. 

Les premières idées que ce billet offrent àrcfprit ne font 
pasavantageufesauiicur dcMauroy, maislorlqu'on les 
exauiineavec application, elles découvrent tous fcs deC- 
feins, & Ion innocence. 

On y voitquelc fieurde Mauroy avoitavcrty fescrean- 
ciersde Ton voyage, qu'il ne partoit point à leur infceu, 
fans leur participation &: furtivement, on y voit quil 
auoit pris ion party, & qu'il s'cftoit déterminé à leur 
cacher pendant Ion abfence l'ettatcle fes affaires, on 
voit en mefme temps qu'il fe promet de leur pouvoir 
cacher cet état par l'affurance qu'il leur avoir donnée 
qu'il alloit à Rome pour une affaire d'importance, qui 
les tiendroit dans quelque efperance , & du moins 
dans une incertitude favorablcj pardeslettresqu'il au- 
roit foin de leur écrire de temps en temps ^pour les main- 
tenir dans la mefme Jttuation ; par le fecret qu'il attend de 
fcs amis , par la confiance qu'il prend en Dieu,ô<: dans 
les termes les plus forts fur cette con(i2incCj ce que l'ef pè- 
re de la bonté de Dieu quïne le permettra pas , CÏTc. 

Oa voit encore qu'il ne parle de leur cacher céc é- 



TT^TTT^vS^I^KS 



3T 

tat defes affaires, que pendant Ton voyage, le moyen 

qu'il prend pour le cacher en fait la preuve i ils ne ffavent 
pas le dèUhcmemcnt de mes affaires , ^ il fera aise de les main- 
tenir dans la mcfme ^tUAtion. Seferoit-il perfuadé qu'en 
leur écrivant des lettres d'une année à l'autre, en demeu- 
rant à Rome, en y fixant Ion érabliflcment, cescrean- 
ciersfcroie.nt reftcz après l'échcanccde leurs billets im- 
mobiles, & dans une efpece de létargie peu compatible 
avec l'ardeur & l'adtivité de rinccrell: r M.iis fi leficurde 
Mauroy eftoit déterminé à la fuite &àune bajiquerou- 
te, que lui importe que fcs créanciers qu'il ne verroit 
plus & contre lefquels il eût cfté en route Icurcté, igno- 
rent & connoilTent l'état de fcs affaires ; de forte que 
quand il dit, au il fera aisé de les maintenir dans la mejme 
ftuationcn leur êcri'vant, & qu'ils relient dans le mefmc 
cftat fans crainte , fans inquiétude, fans aucun mouve- 
ment pour s'éclaircir, il parle d'un inrcrvalc raifonna- 
ble, d'un temps où le créancier quoique naturellement 
inquiet ne doit pas fe mettre en peme, &:de trois mois 
qu'il avoir pris félon les témoins pour fon voya- 

On voit enfin, que le fieur de Mauroy qui ne fait 
qu'un voyage, qui compte fur le retour, & qui leur ca- 
che l'état de fes affaires dans le cours du voyage, a des 
vcuës , & des dcffeins légitimes pour leur en oftcr la 
connoiffince. J'ejf)ere ( dit- il) de la honte de Dieu a'.iil 
ne permettra pas au ils en aycnt la connoifïance , afin que ie 
les 'Voie ç;^ dérobe impunément. 

Larefcrve &:lefilence qu'il demande de fcs amis fur la 
mcmechofepour laquelle il efpereen Dieu,lcvc tous les 
foupçons d'hipocrifie, &fi le feulnom de M.Tambon- 
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ncau ne permet pas de croire qu il luy demande le fecree 
pour quelque vol, prefumcra-t'on que le ficur deMauroy 
ait reclamé la bonté divine pour attirer fes grâces & fes' 
bcnedidtions fur un grand vol & fur une banqueroute? 
Reile-t'il à prcfent quelque doute fur les veuës inno- 
centes du Sieur de Mauroy pour leur cacher l'eftat de 
fes affaires jufqu'au retour de fon voyage. 

Au retour de Rome, le Sieur de Mauroy auroit-il 
eu d'autres ôc de plus grands effets que coux qui pa- 
roilîentî Sur quoy donc fondoit-il ces veuës légitimes 
pour fes créanciers, que fur des cfperances fi (olides autre- 
fois , &: dans le temps des Invalides , qu'il croyoit encore 
de la mefme qualité , & que le bon fens ou l'enteftement 
luy perfuadoit eftrc moins attachées à l'habit qu'au mé- 
rite de fa perfonne. 

Ces mots que fes ennemis font valoir contre luy, 
croyant au contraire que je ^ m pour quelque aifaire d'impor- 
tance , marquent le mefme dcffcin du voyage , il fallois 
bien le leur faire agréer, il falloir leur donner des idées 
d'une affaire importante, il leur en donne, la difpen- 
fe des vœux qu'il apprchendoit de ne pouvoir obte- 
nir du ficur Joly qui l'eût peut-eftre refutée oufirfpen- 
duë pour quelque temps confiderable , & qui n'eftois 
pas importante par elle-même, ne laiflbit pas de l'eftre 
par fes fuites dans les veuës du Sieur de Mauroy, dans 
les defleins qu'il avoir pris , dans les efperances dont il 
cftoit prévenu , & dont il fe flattoit. 

Que l'efprit le pi us pénétrant, & le plus appliqué tourne 
ce billet dans tous les fens que la pénétration & l'habi- 
leté y peuvent donner , il ne verra point fur le dépare 
du Sieur de Mauroy aucundeffcin defuite^debanque- 
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îroute, & d'érablilTeraent à. Rome , èc dans les. Pays étran- 
gers ; il n'y verra qu'un deflein de voyage , de retour^ que 
des veues innocentes & légitimes. 

Il y découvrira peut-eitreunc imprudence extrême, 
de faufles melures : de vaines efperances, quelle ne- 
ceflité d'aller à Rome pour une difpenfe qu'il peut 
obtenir de fon Supérieur ? Si la chcute précipitée , le 
cliangemenc fubic & impreveu d'un homme qui d'un 
Monaftere tombe dans le monde, l'embaralTcnc &; le 
chagrinent , il peut y préparer par le temps , il peur y faire 
& y accouftumer le public par cercams bruits adroite- 
ment répandus, & qui y difpolent. Que ne pafTet-il 
quinze jours à la campagne ? Que Tes amis ne mcna- 
gent-^ils ce terme pour adoucir les chofes, & jcttcr dans 
le monde des dilpofitions qui luy en facilitent l'en- 
trée j pour qu'on ne Ce récrie point fur luy, à la premiè- 
re veuë, comme fur une efpece d'apparition , èc fur un 
phantôme. 

Le Sieur de Mauroy poiirroit peut eftrc oppofcr 
des raifons fort plaufibles , le refus ou les délais à 
craindre de la parc du fieur Joly fur la dilpenfe , 
qu'un voyage de quinze jours à la campagne, n'eftoit 
fondé fur aucun prétexte, qu'il en trouvoitpour le voya- 
ge de Rome dans la difpenfe ,& que comme les créan- 
ciers fe font effrayez dés le premier jour de fon abfen- 
ce,le voyage de campagne n'auroit pas elté plus heu~ 
reux, & eût caufé le melme malheur que le deffein du 
voyage de Rome. 

Il pourroit oppofer toutes ces raifons &une infinité 
d'autres, il ne veut pas contefter, il fe rend,lebonfens^ 
alloit là, fes vcuës & fes mcf ures eftoient fauflcs, fcs efpe- 
ïances vaines & trompeufes,. 
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M lis pour n'avoir pas fuivi les meilleures voyes& les 
mcfurcs les plus julles, a-t-il moins pris celles qu'il a 
pnlcs? a-t-il moins eu delTein d'aller à Rome , & d'y 
faire un voyage, pour avoir donné dans des efperan- 
ces imaginaires? lesa-t-il moins conceues? il entre de 
rencellement , de rimprudence,de l'eftourdcrie dans ce 
voyage &c dans toutes fes veues: on paflc mefme à fes 
ennemis le ridicule & l'extravaganr 5 mais quoyque le 
voyage (on fait à contre temps, 5i que le Voyageur ne 
puillc ic tirer du ridicule, c'eft toujours un voyage , ce 
n'elt pas une fuite , c'ell toujours un Voyageur , ce 
n'eil pas un Banqueroutier. 

Quoyque les ennemis du Sieur deMauroyle traitent 
d'hipocritc&: de tartuffe, ces outrages netont point en 
place, & font mal appliquez en cet endroit . il elt dévoi- 
lé, demafqué, tout a découvert dans ce biHet qu'il écrie 
lors de fon départ, & pour Ton voyage, on le voie là tout 
entier, à fond, ôc toutes fes penfécs; il s'y découvre à 
fes fœurs, à fes intimes amis, fon cœur eft répandu, dC 
fes vrays fentimens fontimprimez fur ce papier, toutce 
qu'il penfc fe produit dans ce billet, parce qu'il elt fait 
pour le cacher, ôc pour ne pas paroîcre. Aucun témoin 
ne détruit , &c cinquante témoins ne pourroient pas 
détruire ce témoignage qu'il porte de luy-mefme, ils 
ne peuvent aller qu'au dehors & donner des iîgnes 
équivoques, ils ne vont pas jufqucs au cœur, au lecret, 
& à la retraite de l'injudice, & des vrais fentimens de 
l'homme , luy feul peut rendre compte de ce qui s'y paffe, 
une conjoncture impreveue le faitéclatter , & la lince- 
rité avec laquelle il s'efforce de le cacher ne peut eftrc 
fufpe(3:e. 
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Qjciques créanciers ayans obtenu de Sa Ma jefté une 

Lettre de Cachet,& tous prétexte que pour les fruib er de 
leurs dcbtes il s'cltoit mis à couveit dans le Monallerede 
Sepcfonds, où les rigueurs de la pénitence flufoient tous 
fcsplaiilrSj&oîi il vangeoit fur luy-melmelcs fcandales 
que leurs inquiétudes avoient caulez : on l'arrache du 
fein de ceMonallere qui l'avoir adopté j on le fait fortir 
malgré luy de cetazile lacré,où ils'cltoit retiré avec ces 
faints Reclus , qui ne donne des iignes de vie que par 
des fîmptomes de mort , que par des gernilTemens, que 
par des larmes, que par la douleur; on l'cnleve de cette 
cfpecede tombeau des vivans où il s'ctoit hcureulemcnc 
enfevely^pour le rendre à une vie infâme & plus cruelle 
que la mort, on le tire de cette fainte SoUcude, & du 
fejour heureux de ces ténèbres favorables qui éclairent 
l'efprit &: le cœur , pour l'expofer à un jour funeile , & 
à l'éclat de l'infamie j on le dépouille de cet habit pré- 
cieux , fous lequel l'homme ne connoît que DieUj&r 
n'ell connu que de luy feul , on le dépoiiille cruelle- 
ment de cet habit , pour le couviir d'opprobres ; on le 
donne en fpeictacle à coût le peuple , & par toutes les 
grandes Villes ; on le conduit à Paris, on l'annonce, on 
le promet cinq jours auparavant, on difpofeune entrée 
folemnelle, on luy prépare un triomphe d'ignominie, 
on lercçoitavecdcsacclamationsdcraillericj&avec tant 
d'indignité, que les ficurs Varcnnes dont la joyc éclac- 
toit de toutes parts, & redoubloit par l'exccz de fa honte^ 
trouvèrent le fecret de luy faire fouhaitter la pnfon com- 
me un Port de falut, &: le dernier malheur pour fecours 
& pour remède. 

Charge de confuHon, Tefprit en defordre,&dansie 
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<!ernicr accablcment,on rintcrrogc,il répond contre ! uy- 
mefme, &: contre la foy des piecesqui le juftifient : dans 
ce dcrangement , ce defordre , cette interdiction uni- 
verlellc , il demeure égal , ferme , & inébranlable fur 
les Interrogatoires qui regardent l'honneur , qu'il n'a 
jamais eu le cicjtr de s'abfcntcr bour ftire perdre à Jes créan- 
ciers. 

Il ne faut point d'attention , il ne faut point d'ap- 
plication 3 il ne faut point d'adreffe , il ne faut qu eftre 
&: avoir elle véritablement homme d'honneur pour le 
dcîïcndre, rhonnci^r eft toujours prcft , il (e fouillent 
fcul , il fuftit à luy-meime pour fa deffenfe. 

Les efforts de fcs ennemis pour y donner atteinte, 
découvrent leur impuiffance&leur malice, &ce grand 
amas de tcfmoins , ne répand que ce que les Crimina- 
lités appellent un méchant air de procès , de ces airs 
dangereux &: funeftes à l'innocence. 

Par ces airs Ji dangereux ^Jifunefles des innocens expient 
de tout leur fang le crime des fcelerats,tant de veuves, & 
d'orphelins icnourififcnt du pain de leurs larmes , &c font 
entendre leurs cris inutils julqu'aux cxtj:emitez de la 
Fiance; par ces airs fi dangereux &c fi funelles, le beau 
pere&la belle fille furent imprudemment condamnezà 
mort pour empoifonnement ,&:pour parricide exécuté 
de concert par le mary fur fa femme , & par la fille 
fur fa mère. Eftrancie effet de ces airs contagieux à l'in- 
nocence ! le decififqui fcfondoit fur ces airs, conclud 
dccifivement à la morj; , & de la fille & du beau père, 
riiabile & l'appliqué opine à leur abfolution ; mais par 
un malheur extrefme , l'efprit fe prend de ces mefchans 
avis de procès, il les fuit , il fe lailfe entraifner , & à 

moins 
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moins que d'une grande capacité fouftenuë d'u^c ex- 
trême application pour entrer dans ledétail , Se cavcr 
les chofes qui écartent ces mefclians airs , rcfprit s'y 
laifle gagner &c furprendre. 

La feule dépofitiond'AntoineRiviereValetdecham- 
brc du fieur de Mauroy, donne un grand exemple de ces 
mefclians airs de procès , à la première ik. melme à la 
féconde Itâure l'cfpiu ne fe peut tirer du melchant air de 
la déposition , & il y trouve un Banqueroutier dans le 
fîeur de Mauroy ; mais d'abord qu'on fait l'anatomie de 
la mefme dépoiîtion, qu'on ladiilribuë en différentes 
parties , qu'on les réunit cnfuite , & par ordre de datte , 
on ne trouve qu'un innocent , où il ne paroidoit qu'un 
Banqueroutier ? 

Quelle ell la fource de ces mefclians airs de procès, 
ÔC quel en eft le remède, 

La fource^ un accufiteur plein de fes interefts, de fon 
reflfentiment, feduit quelquefois par une douleur aveu- 
gle , qui charge fortement (a plainte , la tourne ma- 
cieufement , &c la remplit de cruelles circonllan- 
ces, qui choifit les tefmoins , les prévient , leur in- 
fpire fa haine , &c routes Tes penfées, par la difticulcé 
de les corrompre, & de1es fuborner , obcient de fes ar- 
tifices foûtenus de leur foibleffejdes manières de parler 
in (muantes, fur lefquelles le Commiffairequcy qu'lion- 
nefte homme d'ailleurs , foit par prévention delà ju^ 
ftice du reffentimentde celuyqui l'emp!oye,foitpar ha-' 
bitude, donne un tour adroit & danscreux contre l'ac- 
cule , dont il nere(^oitrien,& qu'il cil difpolé à prefu- 
mer coupable. 

Le remède, de fuivre la conduite du Magiftmt , l'é 




tendue de fes lumières qui pourroient luy épargner 
une extrême application, ne fert qu'à la rcdoubler^parla 
force de ion gcnie qui approche de l'intelligence, il void 
à fond toutes chofcs des premières vcues de Tefprit, ôi 
s'applique avec une alïiduité aufli exadle que s'il n'a- 
voit fait aucune découverte ; le public fe repofe fur fes 
lumières, luy feul s'en défie, elles ne font fufpe6tes qu'à 
luy feul ', il retouche, il examine, il difcutc, & ne trou- 
ve que ce qu'il avoir trouvé d'abord , & qui ne pouvoir 
échapper à fa pénétration , aulïi fes jugemens n'ont 
jamais fait gémir la trille veuve , ny accablé l'or- 
phelin. 

El le fîeur de Mauroy ne doit pas craindre quelque 
jugement fur le mefchant air de fon procès que fes 
lumières écartent & diflipenr. 

Eilant prefcrvé delà malignité de cesmefchansairs 
deprocés , que trouve-t'on fur la banqueroute de con- 
vainquant, d'eflentiel, de folide f que trouve- t'on dans 
le fond du mefme procès f 

Il faut en retrancher d'abord tous les tefmoins qui 
ne font ny rccolez , ny confrontez , ils ne font point à 
charge j&: ils peuvent faire à fa décharge félon le langa- 
ge de la matière criminelle, &: la difpolition precifedcs 
art. 8. & lo. du titre des Rccollcmcns.il faut, M. encore 
retrancher toutes les Déclarations que l'Ordonnance re- 
jette dans l'art.ii dumelmetitrejes Interrogatoires de 
quelques accufez qui demeurent fans recollement & fans 
confrontation au fieur de Mauroy , qui fait la feule dé- 
fenfc de Taccufé ? Condamne t'on un homme fans 
l'entendre ? Comment un accufé peut-il par fon In- 
terrogatoire charger le principal accufé fur lequel le 
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corps du délit tombe ? Comment le peut il charger 

fans deffenfe de fa part & fans confrontation f 

Que refte-c'il donc dans tout ce grand procès , &dcs 
dépofitions de ce grand amas de tefmoins qui confpi- 
rent à fa perte ? Que paroift-il , le dérail & le feul dé- 
tail qui paroift dans le Fa6tum , des Lettres qui ne re- 
gardent point la banqueroute^ un Billet au p'ed del'cftat 
de fes aftaires,qui découvre fon innocence , & une cir- 
confiance fort inutile, appuyée fur une Lettre du fi ut 
de Mauroy qui mande quelque temps av-inc fon dé- 
part à un Marchand^de donner cmq aulnes de panne 
noire. 

Il refufe par des fentimcns de bonne foy , les feuls 
fentimcns de l'homme, deux Diamans de vingt -quatre 
mil livres la veille du mefme départ , & il veut fiirc 
plaifîr à une perfonnc de cmq aulnes & demie de panne, 
la circonftance eft grave Se forte -, toutes les circonftan- 
ces , toutes les pièces détruifcnt jufques-là les foup- 
<jons de banqueroute -., & il feroit banqueroutier pour 
cinq aulnes & demie d'étoffe ^ le Marchand mcfme ne 
le traite pas de Banqueroutiet , la chofe ne regarde 
que luy feul , il s'eft defifté des pourfuites criminelles. 
Il a reconnu fa bonne foy, tous les autres créanciers ont 
efté forcez de le fuivre,de la reconnoiflre j de s'y ren- 
dre, &: d'abandonner leur procédure. 

Les donataires ne doivent pas y faire nombre ; s'ils 
ont formé d'abord leuroppofition , ils ont dans la fuite 
gardé le filence,& fi quelque confidcration particulière 
lésa empefchéde renoncer d'une renonciation formelle 
&publique,leur inadtion découvre leurs fentimcns? Se- 
roit-t'il de l'équité que des donations faites dans l'ef- 

F ij 
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perance Se dans des vcuës d'une grande fortune , fub- 
fillent dans un cftac différent, & pour fnre périr le bicn- 
fadtcur , qu'on regardait comme effectifs ÔC véritables, 
dans la feule penfée de le perdre, dcsadlcs abfolument 
nuls ? &c dans le mefme temps qu'on cil pcifuadé de 
leur nullité , le ficur Lamy créancier autrefois ne l'eft 
plus , n'a point parii il a toutes fcs feurctcz , le ficur 
Duchefne n'a jamais efté partie ; le (ieur Vacher 
créancier pour huit mil livres traitera-t'd le fleur 
de Mauroy de banqueroutier & de mefchantc foy, 
par les preuves de fa bonne foy j par le refus opiniaftre 
de deux Duimins de 14000 liv. Les fieurs Varennes ex- 
citent (culs la tempcrte , attirent ce gros oragCj & me- 
nacent de la foudre pour 10000 liv. Vodà quelle cfl: la 
matière de la banqueroute , & de tous les foudres de la 
Julbce. Dans les termes de l'Ordonnance , les trois 
quarts des créanciers en reprefentent tout le corps, le 
fleur de Mauroy ne peut-il pas dire que vingt de vingt 
deux des créanciers , & les cinq pairs de fîx , par 
rapport à leur dcbtes, parlent & fe déclarent , & 
qu'ils rendent un tefmoignage authentique à fa bonne 
foy. 

Les artifices odieux des fîeurs Varennes appuye'nt en- 
core la faveur & les intercfts du Sieur de Mauroy, dans 
la crainte qu'ils feront forcez fuivant les règles à fc 
départir de leurs pourfuites, adonner leur defiftement, 
& à joindre leur reconnoilTance à celle des autres i 
ils forment un Règlement de Juge , & par un mal- 
heur que voftrc (eule bonté peut réparer , ils préten- 
dent olter au Sieur de Mautoy unedefFcnfc fcure & in- 
fuiUiblc. 
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Les ennemis en Sieur de Miuroy, qui dans la dif- 
iîpjcion qu'ils Juy impurenr, s'efforcent de le charger du 
crime de banqueroute, & d'attirer fur Juy la peine d'un 
Buiqueroucier, n'entendent gueres les règles , i'ordon- 
nmce, & les differens effets de pafîions diff-renres,que 
que le bon fens, les loix , ôc l'ufage diflinguent & ne 
permettent pas de confondre. 

Les anciciHies Ordonnances impofent des pcinesaux 
Banqueroutiers frauduleux , aucune ne marque prccile- 
ment le B inqueroutier , la dernière Ordonnance nous 
en donne feule la définition en des termes précis 
dans l'article dixième du titre des faillites ôc banque- 
routes. 

Déclarons Banqueroutiers frauduleux ceux qui auront di- 
'verti leurs eifcts , fnpiwfê des créanciers j ou déclaré plus qiâil 
nejloit dcH aux vritahles créanciers. Qjels effets le Sieur 
de M luroy a r- il diveiri ? Q^iels créanciers a-t-il fup- 
pofe? Quelle déclaration a-c-il faite pour groflir leurs 
créances , & à traiter un Prcftre comme un Marchand, 
&à \:i dernière rigueur ? Qjcl foup(^on de fraude &dc 
banqueroute peut- on attirer fur luy ? 

La penfée de ceux qui difent que l'Ordonnance mar- 
que en ccz article certaines efpcces de Banqueroutiers, 
6c qu'elle n'entend pas exclure les autres , n'ell pas de 
gens connoiffeurs & inteJligens fur la matière. Aucune 
autre Ordonnance nous a- 1- elle donné la définition du 
Banqueroutier ? la trouve- 1' on ailleurs ? le titre eft fait 
preciiement pour la banqueroute ,einbralfc toute la ma- 
tière, & n'y Lnffe rien à defîrer, il marque le temp*: ou 
elle commence à paroiftrc, les conditions ncccfîaircs à 
un Marchand pour fe garantir d'une qualité dano-c- 
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rcLife par le bon cftatde fcs livres Jes contrats & les ac- 
commoJemens faits avec les trois quarts des créan- 
ciers, il diilingue le Banqueroutier ordinaire , du Ban- 
queroutier frauduleux, il définit le frauduleux avec la 
dernière cxadritude jil ledefigne par trois caradteres, &: 
il en ellablit la peine j parce que l'intention de l'Ordon- 
nance elt precife& parou,de n'obmettrerien,&: de ren- 
fermer tout, ce qui regarde la banqueroute, que la défi- 
ninon deBanqueroutier ne fe trouve dans aucun endroit, 
& qu elle fe trouve jull:e: dans cet articleces habiles gens 
concluent & décident qu'elle ne s'y trouve pas, & qu'il y 
ad'autresBanqueroutiers dans l'efprit de l'Ordonnance 
que ces Banqueroutiers compris dans cet article, partagé 
en trois membres compofez de termes généraux , & fait 
ei^prés pour les comprendre tous. 

En maticrecriminelle& pénale, les termes font l'ef- 
prit , la lettre décide pour l'accufé , on ne la peut eftcndre 
contre luy, il faut que fon crime foit écrit pour en appli- 
quer la peine, on ne fait point des Banqueroutiers par 
équipolence , par identité , pour parler le langage de 
pratique, par des rapports , par des vra^femblances, ôi 
par des confequences. 

Comme rOidonnance impoCe des peines affliâiives 
aux Banqueroutiers frauduleux, il el\oit de la dernière 
importance de defigner precitémentcefrauduleuxBan- 
queroutier affe6té à des chaftim.ens extraordinaires , en 
lai liant le caradtere du Banqueroutier incertain , dou- 
teux,^: à l'arbitrage de tous les Juges, on leur laiflbitla 
liberté de faire desBanqueroutiers,&d'imporer de grof- 
Ics peines , félon la différence de leurs fentimens. 

Çn n'entend de toutes parts que desdifcours de cer- 
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tains tranquilles de Paris, qui donnent a la cenfure des 

ad: oiisd'aucruy, toucle temps qu'ils doivent à leur pro- 
pre conduice.^^'^» homme qui emprunte lo.fqH il fçait & au il 
ùrenjoit nepowvoir pas rendre 3 ejiun Banqueroutier. C'elt un 
Banqueroutier de leur fa^on & à leur mode , leurienti- 
mcntn'eftpas le modèle des loix^ellesnc reforment point 
à leur phantaifîe &i fur leurs idées , des fouveraincs de 
tous les hommes j ces pailibles Bourgeois en feroient des 
efclaves de leurs vifions ,&: de leur caprices, 

La Loy qui , félon l'Apoltre, fait le crime, en mar- 
que la nature ôc les quaiitez, le cara6lerife par des fi- 
gues extérieurs, par des marques fcnfiblcs & des termes 
formels qui inftruifent tous les hommes de fi deffenfc; 
un homme ne fe trouve point marqué de ces fignes fu- 
neites & de ces impreihons de mort: & comme nous 
difons au Palais, il ne tombe pas dans le cas de h Loy, 
il ne tombe point dans fa peme, le Juge n'établit pas, 
il applique feulement la peine des Loix, il le doit, li fe 
prelle à leur rcifcntiment. 

Mais ces gens qui croient parler bons fensj ne fra- 
yent ce qu'ils veulent dire ,& ils feront forcez d'en con- 
venir. Qae figni fient ces mots qu'ils répètent tant de; / 
fois 3 & en des façons différentes. Qj^and il /fait c^r qu'il 
prévoit ne pouvoir pas rendre , fignifienc ils , lorjquil n'a pas 
un fonds de bien jZlide pour répondre à /es créanciers des 
fommes qu'il emprunte. Que de Banqueroutiers ? Q.ie 
d'honneltes Banqueroutiers? Que de gens d'honneur & 
de probité dans la robbe & dans l'épcc ? Que de redeva- 
bles de fommes immenfes S>l qui pafl'ent leurs immeu- 
bles ? Que de gens qui ne peuvent compter d'autres 
cjOfecs , que des paflifs qui ne lubliltent que par des 
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emprunts &: par des dettes, quel nombre prodigieux de 
Banqueroutiers? 

D-ins l'idéedecescommodes Bourgeois, dont la tran- 
quillité n'eil troublée que par le péril où leurs hypocv- 
qucs fe trouvent expofécs , & qui raiionnent fur le pied 
deleursalarmes&dcleurs intereft,; toute la France rem- 
plie de tant de gens d'honneur, ne feroit prefquequ'un 
peuple de Banqueroutiers , & qu'un thcatrc de fan glan- 
ées exécutions, il faudroit d'abord commencer par tou- 
tes les directions , traîner tous ces débiteurs dans des 
prifons publiques , &; leur impoter quelque peine affli- 
d:ive. 

Ils fe perfuaderont fauver le bon fens , & fe foûtenir 
de quelque apparence de raifon, en difant, au il faut du 
moins que le d:biteur ait quelque efperance légitime de pouvoir 
rendre. Pour connoiftre à fonds {i fes elperanccs font 
jullcs , &: fes véritables ientimcns , il faut aller jufques 
dans le cœur,il faut yfairel'anatomie de tous fes moavc- 
mcns^voiioù ils tendent, leur jullefle, ou leur injullice. 
Il ell: pourtant un endroit fcurpourdémtflcr l'hom- 
me , où fon cœur eft, pour ainfi dire, à nud , & tout à 
^c/couvert , dés qu'il efpere , &: d'abord qu'il conçoit des 
elperances iTicfmes ridicules &: extravagantes de greffe 
fortune , ces idées ridicules & extravagantes pour tout au- 
tre font jutles &: légitimes félon luv •■> ces chy mères des 
realitez , ces imaginations des cft\ts,ducomptant,de 
l'argent, du fonds ioUdeôi afl\;uréfur lequel il emprun- 
te, & Te promet de rendre, monnoye d'extravagant ,&: 
de fol dans les fentimens des iages , monnoye de bon 
aloy , de mife , de commerce , qui doit avoir cours dans 
fa penlée,ce fol & extravagant y compte pour fa dépenfc. 
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& pour le payement de fes créanciers de la mefme fa- 

^on , que les avifez & les circonipedls fur des rentes, 
fur des maifons , fur des terres. 

La recherche de la pierre Philofophale a ruiné une 
infinité de familles , de débiteurs &; de créanciers qui 
font enfevelis dans ces feux devorans qui les ont confom- 
mées; la fumée ne laifle pas encore d'entefter des hom- 
mes, de gens dcbonfenSjde ces hommes à vif âge pafle 
&froid, qui ne marchent qu'à pas comptez, qui font tout 
parmefurcSj&dontla feule contenance promet & mar- 
que de la fageflTe & de la prud'homie. 

Chacun a fon enteftement & fa pierre philofophale: 
il n'eft point d'homme qui n'ait quelque talent particu- 
lier pour fe tromper 5c pour fe feduire, tout le monde 
travaille en or, quoy que le travail ne produife fouvent 
que la fumée, on ne manque point de travailleurs &c 
d'ouvriers ; & fi le (leur de Mauroy euft conduit fon 
travail de la manière dont il avoit commencé à le con- 
duire, pour peu que le Soleil qui répand l'éclat de fa 
force , de fa puiffance , & de fes rayons par toute la 
terre, eût donné par un afpe6t favorable qui feul fait 
l'or en France fur le travail, fur l'ouvrage ,& fur l'ou- 
vrier. L'or, & du plus fin , dumcillcurj & du plus ex- 
quis, eltoit achevé. La dévotion, la vertu, la pieté favo- 
rifées de fes regards, font des fecrets feurs & infaillibles 
du bon orjde la vraye pierre philofophale, d'une hau- 
te , véritable & légitime fortune. 

D'autres perfonnes mal intentionnées contre lefieur 
de Mauroy fe refcrient , qti^il a emprunté pour donner à 
des femmes d'une médiocre chajïetè , qnilj a une complication 
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de crimes , fur laquelle U politique qui fuit les règles de laMe^ 

decine dans les maladies compliquées , n'employé que les remè- 
des uiolens. 

Oa veut bien que ces impofteurs joui (fent quelque 
temps de leur impollure , on fc retranche fur le Droit, 
on charge un moment le fieur de Mauroy , de ces em- 
prunts odieux , & dans les veues de plaifirs criminels, 
on n'cxamme que le Droit , & les confequences. 

Pour en faire un banqueroutier , il faut luy prefter 
une rcfolution podtive & formelle de leur enlever 
leur bien ill faut luy ofler toutes les efperances de ren- 
dre, faulfes ou véritables , trompeufes ou juftes , qu'im- 
porte , les dernières conviennent aux fages , les autres 
a des ertourdis j mais toutes écartent le nom de banque- 
routier , & les foupçons de banqueroute. D'ailleurs tous 
les crimes ont leur cara£tere particulier, on ne peut les 
confondre fans troubler rœconomie de.sLoix,quilesdi- 
ftmguent par leur qualité , & par des peines différentes, 
& rien n'cft plus éloigné du caractère de banquerou- 
tier qui cft tout occupé de fcs interdis , & qui ne s'ap- 
plique qu'à faire fa main, que des profufions qui le dé- 
poiiillent. 

Mais de qu'elle façon , & par qu'elles preuves fur une 
matière où elles foncabfolumcnt ncccflaires , ou il en 
faut de fcnfibles , & d'une évidence manifcfte ? Efta- 
bhtt'on ces donations immenfes à des femmes de mef- 
chant commerce , & dans des veuës criminelles, un ac- 
cufateur cft en obligation de faire toucher le crime, & 
lefcul défaut de preuve complctte fait une preuve ache- 
vée de la calomnie , l'accufé peut fe retrancher au fi-, 
Icnce , &: il y trouvera une défcnfe infaillible. 






11 n'a pas diUimulé le penchant naturel qui le porta 
àfaire plaifitj&à donner, defoixante millivresquiluy 
rcvenoient de la fucccflîon de la Dame fa merc, il a tout 
confommé pendant qu'il eftoit de la Communauté de 
S.Laz.uc, à treize cens loiiis prés qui luy reftoient lorf- 
qu'il fûc nommé pour la Cure des Invalides. Il a parlé 
des douze mil livres donnés à Meflîcurs de S. Lazare i 
& il ne croit pas que ces liberalitcz faites pendant qu'il 
eftoit à S. Lazare,&: dans le temps d'une conduite exn (fte. 
Il ne croit pas que les liberalitez de ce temps- là puiflent 
cftrefoupcjonnées ; s'il n'a pu changer de cœur&defcn- 
timens, s'il adonné àrafœur,aMonfieui J>i;y&.à d'au- 
tres perfonnes ; il ne parle pas des charitC2&:dcsaun ô- 
ncs continuelles dont il pcrdroit le mente en Icb appli- 
quant à fa défcnfe. 

S'il a toujours eu le mcfme penchant & le mefmc 
foible, c'cft un grand defFaut , c'eft un véritable foi- 
ble , il en demeure d'accord, loin de s'en excufcr y il 
s'en accufe, n'eft-ce pas une extrême foibleffc de fui- 
vre le penchant du coeur , de fc lailTcr aller à des efpe- 
ces de profufion où il entre fouvent de Tinjurtice, &c 
toujours de l'imprudence , & (i un homme de monde 
fe parc quelquefois de ces faufles dépenfcs j un Eccle- 
fîaftique, un Prellre, un homme de qui on ne (e pro- 
met que des exemples de vertu, doit regarder lesprofu- 
fions comme les dernières foibleflcs: ce font làjlesfoi- 
blefles qu'il fe reproche i mais après tout ce ne font que 
des foiblefleSj&onnepeutpas en faire la matière d'une 
jufte acculation ; car enfin ou fcs ennemis veulent fai- 
re tomber ces dépenfcs fur la banqueroute dont il ne 
peut eftrc foup<jonné dans les circonilanccs qu'il a rap- 
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portées, ou en tirer des foupçons , comme fi ces de- 

penfes avoient efté le prix de la recotnpenie de quel- 
ques defordres. Ces confequences palTcront- elles pour 
des preuves de mauvais commerce? Sur quelle Jurifpru- 
dence ? de quel Canon ? de quelle difpofîtion dedroit? 
de quel Arreft? de quel juj^emenc, ces accufateurs veu- 
lent-ils appuyer une propofition fi extraordinaire. Tout 
ce quils le peuvent promettre, fe termine à des fou- 
pqons. Des foupc^ons produifent-ils le mefme effet que 
des preuves. Pour eftre naturellement libéral ou impru- 
dent j cft on neceflairemcnt infâme 5 Ce penchant du 
cœur qui engage à donner, emporte- t-il par luy- mef- 
me une volonté déterminée fur la proftitution & fur le 
crime? & parce que le Suppliant répandoit de l'argent 
dans Teftat de la vertu la plus exade ; on veut conclure 
qu'il n'a eu ce foible & ce penchant que dans des veues 
d'un dérèglement criminel, & le faire pafTerpour l'ef- 
fet du vice. 

La dijhroportion des effets aux dettes ejî prodigieufe , ^ 
condamne le Sieur Je Aîauroy , les effets ne njont an à trente- 
cina mil livres j ^ les dettes montent a quarante mil êcus. 

Combien de directions dans Pans & en France ,.ou 
il fe trouve vingt fois plus de dettes que d'effets , dans 
les plus honnelles directions , les créanciers perdent 
fouvent la moitié, quelquefois les trois quarts, & beau- 
coupplus que les créanciers du Sieur de Mauroy, la per» 
te des créanciers ne fait pas le Banqueroutier , qui ne fe 
forme que par un mauvais deffcin , qui ne s'envifage àc 
ne s'examine que par cet endroit, & qui ne fe trouve 
que dans une malice confommée. 

Tous ces faux raifonnemens des parties du Sieur de 
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Mauroyfont extrêmement inutils , le proccz fe réduit 
à un feul point, les parties du Sieur de Mauroy s'y ren- 
ferment dans leur plainte, qui doit eltre la règle cer- 
taine pour le condamner j ou pour l'abloudre, qu'il 
eft ^Aïti de Paris pour enJtiorter leurs effets. 

Ilenfautrevenirlà, eft-ceun voyage? eft ceune retrai- 
te danslesPaysétrangers?lorfqu'il part cft-il dans l'efprit 
de retour? eft-il déterminé à y faire Ton eftabliiTement? 
eft- ce un Banqueroutier qui enlevé le bien de Tes créan- 
ciers? eft- ce un homme qui fait un voyage, & dont les 
veucsnefontpas criminelles. 

Voicy quelles font les preuves des ficurs Varenncs^preu- 
ves nouvelles & infolites. 

Ils prétendent jufti fier les foins qu'il a pris de leur cacher 
fonabfence par les loins qu'il a pris de les en avertir, fon 
départ fecret & clandcftin, par Souville, fa femme; les 
domeftiquesdelaDamcd'Ufés, tous les témoins qui le 
fc^avoient & qui lerendoient public, les myfl:eres d'une 
banqueroute concertée par fcs conférences avec la Da me 
d'Ufés qu'ils ne pourfuivcnt pas, & qu'ils préfument in- 
nocente ; ils jullifient les fatigues & les peines qu'il fe 
donne-pour s'écarter des grandes routes , rapprchcnfîon 
d'eftre reconnu, & la neceilité dedérober Ion vilage,fon 
nom, & tout ce qui pouvoitlc faire reconnoiftre, parla 
tranquillité où il paroift dans le voyage, par les grandes 
routes &: les grands chemins où il pafle, les grandes vil- 
les où il fcjourne, les grandes hoftelleries où il fe mon- 
tre, où il s'cxpofe à tous venansjà l'ordinaire, &: fans au- 
cun déguifement. 

Ils juftifientfès cmpreflemensà tirer pa'i's, à fortir de 
la France, à chercher fa feureté , à courir, àfejetterprom- 
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ptement en Allemagne, àGeoevc,&dans Ton azyle,par 
la conduite ordinaire d'un Voyageur, parla (eule honne- 
ilcré de monde qui le retient, & qui l'arrcfte à Ligny 
chez fa parente. Ils jullifient Tes inquiétudes pour luy- 
mcfme, & pour gagner le païs étranger, dés qu'il ap- 
prend le mouvement de fcscreanciet s, Tes chagrins dans 
l'apprchenfion de n'arriver pas aflez toll à fa retraite, 
la précipitation extrême & neceflaire aveclaquelle ilfc 
fauve, par fes chagrins & fcs inquiétudes pour eux feuls, 
par des lettres qu'il leur écrie pour les remettre , par les 
empreflemcns de s'éloigner des frontières où il touchoit 
prefque , de les chercher, de venir à Paris , de fe livrer 
a eux. 

Ils juftifient encore rérablifTcmcnt du Sieur de Mau- 
roy dans les Païs Etrangers, par le refus la veille de fon 
départ, dedeuxdiamansdevingt-quatrcmiUelivres ab- 
folument necefl'aircs au mefme établiflcmenc, le deflein. 
d'emporter leurs effets dans les Païs Etrangers , par lafa- 
cilité toute entière d'emporter dans ces mcCmes Païs, & 
par deux fois, lesmefmespierrcries qu'il avoic en fa pof- 
fefTion. 

Ils prétendent enfin juftifier le divertiiTemeru de fes 
effets, parla remife générale & fans referve de tous les ef- 
fets donc il eftoitfaifi, fa méchante foy par une convi- 
ction parfaite d'une foy pleine & entière, & fes crimes 
par les mefmcs preuves qui établiffent fon innocence, 
■ Le cara6tere de Preftre , l'Ordonnance qui n'appli- 
que les peines de la banqueroute qu'aux feuls negocians, 
à moins que des accufez de différentes profcAions ne 
foient mcflcz dans la complicité , le defiltemcnt de 
tous fcs créanciers fur les pourfuices criminelles, lesar- 
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tificcs des licurs Varennes , & au Confcil , ou par le rè- 
glement de Juge, ils cherchent à luyofter le fecours de 
la défenfc devant Monfieur le Lieutenant Civil, ôc au 
Parlement ^ où ils fe icrvent d'une claufe du contrad: 
d'homologation indivifible à l'égard d'un accufé , qui 
n'abandonne Ces biens que fur lafoy d'un aban ionne- 
ment réciproque par les créanciers, de tout ce qui con- 
ccrnclecrime. 

Toutes ces circonftances appuyées de la donation de 
^oooo. liv. fur Monfieur Fardouel dans le temps des 
emprunts, & mefme avant les plusconfidcrables ; do- 
nation qui jufqu'icyn'a eiK^foupc^onnée d'aucunefrau- 
dc, & de defTcin de mettre des fommes à couvert lous 
un nom interpofé d'une fœur j donation qu'il n'auroit 
pli faire fans intelligence , & que pour les fruftrer , à 
moins qu'il ne comptaft de les pouvoir fatisfauc d'ail- 
leurs , & par une grolîe fortune qu'il fe promcttoit 
de faire aux Invalides, àlaquellequelques depenfes d'é- 
clat, qui conviennent plus à l'Abbé qu'au Mifïionnai- 
re,'qucle prudent &: le circonfpeâ: eut retranchées, ne 
pouvoient dans fonfentiment apporter aucun obitacle. 
Efperances de fortune^ dont il n'a pu fe dépouiller en dé- 
poiiiUant l'habit deMifIionnaire,dans la penfée que tous 
fes amis & tous les avantages tenoient à fa perfonue,& ne 
dependoient pas de laforme d'une robe j Efperances quoy 
quepeut-eftre mal imaginées alors, qui ne laiflent pas 
de marquer un bon cœur , un homme qui prend fur luy, 
& qui tente la dernière reffource ; Efperances marquées 
par la mefme donation à la damoifelle de Mauroy , 
par le defTein de voyage, & de retour, par les foins de 
cacher le dcfordre de fes affaires, dont la connoiHance 
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, les eut mis en mouvement, & eut rompu toutes Tes me- 
fures, p.ir tous les efforts qu il a faits pour conferverces 
efpcrances en leur faveur, par les lettres quil leurv a 
écrites, par le voyage qu'il abandonne pour revenir 
à Paris s'accommoder avec .eux , étouffer les bruits 
& l'cclat qui ruinoicnt ces efpcrances ; EJperances mar- 
quées enfin par la renonciation au monde , & le déga- 
gement du fiecle dés qu'il a ceffé d'cfperer de pouvoir 
leur procurer leur (alut. 

Cescirconftances en fi grand nombre, fi différentes, 
qui dans leur nombre^ leur différence , &c la diverfité 
des temps, concourent & fereiiniffent toutes fur la bon- 
ne foy , ôc dans le mefmc efprit , laiffcnt- elles quelque 
doute fur fon abfolution , Se fur fa décharge ? & ne le 
difpenfent- elles pas de fe fervird'un moyen infaillible 
qui fe trouve dans la donation de la Damoifelle de 
Mauroy, dont la revocation leur affure le payement , 
s'ils (e donnent contre Monficur Fardouel pour fauver 
leurs debtes, les mefmes mouvemcns qu'ils fe font don- 
nez pour le perdre qu'une fille fans bien , &c un Cure 
appliqué d'ailleurs n'a pu prendre : condamne-t-on à 
des peines par provifion, lorfque Taccufation cftd'une 
nature à pouvoir eftre anéantie dans la fuite , & qu'il 
fe trouve un préalable ncceffaire à décider de la julticc 
ou de l'injuftice des pourfuites. 

Que penfc à prcfent le public de l'appel interjette des 
Juges de l'Officialité? que decident-ils fur leur juge- 
ment? n'ont-ils pu demcfier le fonds & la vérité de ces 
mkhans airs de procès fi dangereux & fi funefles f que ne 
fuivoient ils la conduitedes habiles, desappliquez, &des 
'" bonsCnminaliltes? Nous avons dans le procès quatre prin- 
cipaux 
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e'ipaux faits, îe j^remier qui confifledans (^c. rieji-ilpasdecïff, 

il U faut retrancher? e(i-il déciff^ quels témoins en dépojcnt f 
font- ils en nombre legitîme , concordons ^ fans reproche ? Se 
font-ils laiffé prendre &galtcr par ces méchans airs de 
procès ? ont- ils offafquc leurs lumières , leur ont- 
ils dérobe l'innocent fous ces voiles & fous les dc~ 
hors du crime? fc font- ils difpenlcz de rcjcitcr les dé- 
clarations que l'Ordonnance rejette, les témouis Se les 
coaccufez fans recollement & fans confrontation, qu'el- 
le défend d'écouter contre le prmcipal accufé . defuivrc 
le témoignage des mefmes témoins &: des mefmes ac- 
cufcz , qui parlent en fa faveur > ont- ils ignoré qu'on 
ne décide jamais fur des prefomptions contre un ac- 
cufé, que mille prefomptions réunies enfemble nefor- 
meroient pas une preuve , & que la plus foible dérou- 
tes les prefomptions eft receuc & ne laiflepas de faire 
un effet favorable pour fon mnoccncc > ont ils pris à 
contre fens ce billet au pied de l'état de fcs affaires » 
le véritable fcns des paroles s'ell-ilrefufé à leur applica- 
tion & à leur cxad:itude ? ont-ils cftimé que par ces mots. 
Croyant an contraire que je vais à Rome pour quelque chojè 
d'importance pour moy , il entendoit quil leur avoit fait 
acroire qu'il alloit pour une affaire importante à Rome , où il 
n'avait aucun dejfein daller. N'ont-ils pas veu^ ont-ils pu 
ne pas voir que ces termes où ils font placez, figni fient 
que dans le dejjein quil avoit d'aller à Rome, il leur avoit dit 
que cefloit pour une aH'aire d'importance , pour empcjlher que 
dans le cours du voyage ils ne fffcnt quelque hmit , ^jr pour le s 
maintenir dans la mefme Jituation jufques a fôn retour N 'ont- 
ils pas découvert, & pouvoienc-ilsne pas découvrir dans 
ce billet le voyage ôi l'efprit de retour î des vcuës in- 
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nccentes & légitimes dans i'efprit de retour, & dans 
le voyngc y 5c ont-ils pris le titre de Ton innocence pour 
le titre de fa condamnation. Le Sieur de Mauroy ne 
parle, ne pcnfe Se ne railonne pas d'une manière inju- 
rieufe à leurs lumières, il rapporte leulemcnc le fen- 
timent de quelques perfonnes qui n'ont pu concevoir 
leurs raifons, & il ne le rapporte que pour le combat- 
tre. 

La delicatelTc d'une confcicnce fcrupuleufc, appuyée 
des bruits qui courent dans le monde , des imprelTions 
qu'ils laiflcnt dans rerprit,&: dcsmefchantsairsdupro» 
ces , a contribué à les tromper & à les feduire , à leur 
faire prendre les apparences pour des realitez, l'ombre 
pour le corps, de faufles lueurs pour de véritables éclair- 
cilTemens , un innocent, un malheureux couvert de 
l'ombre, de quelques apparences, de quelques faufles 
lueurs de crimes , pour un vray coupable. 

Mais on ne peut trop admirer l'ardeur de leur zèle, 

pour de gros adultères , des adultères inveterez , donc 

l'infamie fcandaliioit toutelaFrancepar le nombre des 

enfans, &par de grandes familles qui compofoientpar- 

tic delà Paroifl'e ; de méchans Prcftrcs abandonne? à la 

crapule, & dans le dernier libertinage, en {ont quittes^ 

ils en font quittes ces libertins, ces abandonnez, pour 

fedcfaircde leur Cure , de leur famille, de leurs enfans, 

Ôc paflTer quelques années dans des Séminaires : il ne 

faut que vifiter les priions des Officialitcz , on en void 

la oreuvci on y void des adouciflemens des Officiaux; 

on n'y void prefque aucun prilonnier -, encore qu'il y 

ait quelques Prellrcs de méchante vie dans le Clergé 

de toute la cerreie mieux réglé par unedifciplineuniver- 
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felle, exacte & régulière: Ne Ce trouva-t-il pas unapo- 
ftat parmy les Apoftres ? Le Sieur de Mauroy fcul en 
France, pour un voyage inopiné à faint Denis , & pour 
les malheurs d'une nuit qui n'ell pas cour à fait inno- 
cence , ell: condamné à une prifon perpétuelle. 

QLiclquc rigoureufe que foie leur condamnation , &: 
quelque jufte que paroifîe la plainte du Sieur de Mau- 
roy , il donne la rigueur de leur Sentence, auxfcntimens 
d'une vertu fevere, dont ils ont fait le modèle de leur 
Jugement, à l'auftcrité de leurs mœurs, à l'excès de leur 
zèle; il trouve d'ailleurs un iecours allure contre leur 
Sentence dans le fentimcnc univerfel de tout Paris, qui 
fe refcrie fur l'injuftice ; & par des retours de la com- 
pafiion, que fa dureté attire aujourd'huy fur le plus 
malheureux de tous les hommes, on le plaint & on les 
condamne. 

Le Sieur de Mauroy s'eft juftifiépour luy merme,&: 
pour fesinterells, ilfaut qu'il icjnllifiepourlcpublic des 
ïcandales qui l'oftenfenr, & fur les lettres renfermées 
dans cette cafecte, dont la calomnie fait une boërce de 
pandore, & une fource de toutes les efpeces de crimes 
qui fcandalifcnt & empoifonnenc toute la France. 

Elle en fait d'abord fortir des facrilegcs, & la profa- 
nation de nos Mylleres par le commerce impie & ef- 
froyable avec des pénitentes. Il ne fe trouve pas dans 
lacaffette une ieule lettre, foit de fille, foit de femme, 
dont il foit foupçonné d'eftreoud'avoireilé leConfcf- 
(eur ou le Dired:eur. 

Pour des fornications Se des adultères, la caflctte en 
fournit en ^rand nombre, par des lettres qui ne cho- 
quent ny la pudeur, nyrhonnêcccc, nyla bienleance. 
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Les hommes en habitude de donner tout a leurfens, 
&deles facisfairc, ne peuvent concevoir aucuiieidée de 
vol uptez fupericures & innocentes, ny c]u'il y ait des pl.u- 
/ifsqac l'ame reçoit & goiite prcfquc feule , & où elle 
choilit ce qu'il y a de plus fin , de plus exquis , & de plus 
dclicatdans les tendreiTes d'une amitié vcrtueufe ^bif- 
fant pour les fenfuels la lie & l'impureté des fales paf- 
ilons. 

Si cettetendrc& forteeftimcapprochcdel'amourj Ci 
on rcmarquedansfes emprelTcmens quelques étincelles 
de fachaleur jc'ell une chaleur toute pure, c'eft un feu 
fpiritucJ qui n'éclaire que l'cTprit ; &c il n'eft pas de ce 
feu comme de ces feux terreftres qui nailTcnt des fens, 
d'un fonds corrom pUj& dont les vapeurs infectent l'amc, 
&c foii il lent fa pureté. 

Quand on fcroit forcé d'avouer à la honte de fa 
raifon,& à l'avantage des fens, qu'ils ont un extrefme 
afcendant fur elle , qu'ds font prefque toiajours fes 
Maidres f qu'elle eit cfclavc de leurs dcfirs , qu'elle ne 
peut emporter la victoire , & (auver fon honneur que 
par la fuirc , & en leur dérobant leurs objets y qu'il eft 
prefque impoffible que l'ame unie, & attachée* d'une 
étroite liaiibn avec le corps, puifle dans la différence 
des fexes, former les engagemens d'une belle amitié, 
fans qu'il y prenne aucune part ; quand on feroit obli- 
gé de recevoir ces pcnfées, une femme d'honneur ne 
garde- t'elle aucunes mefures , fc livre-t'ellc d'abord 
aux derniers defordresfNe trouve t'clle pas des obftacles 
invincibles au crime dans clle-mefme, dans la bonté 
de Con éducation, dans les allarmcs de la pudeur, dans 
les remors de fa confcicncc i & toutes les femmes qui 



ne donn^eront pas dans cejufte fentimenr, ne s'en peu- 
venc dcffendre que par leur habitude à fe rendre & à fe 
prcfter aux premiers appas du plaifir , & de la vo- 
lupté. 

Mais fou; quel prétexte aller d'abord au crime, & le 
fonder fur des paroles , où il ne paroift que des fenti- 
mens d'amitié, la reçonnoilTancc ne peut -elle rien 
fur des âmes bien nées f Ne fçait-t'on pas qu'el- 
le excite fouvent une amitié tendre &: violente , 
dont la tendrelfc , & la violence femblent tenir 
quelque chofc du cara6tere d'une pallion naif- 
fante. Et fi les gens du monde ne balancent point 
à imputer au dérèglement d'un mauvais commer- 
ce, les marques fenfibles d'une jufte reconnoifTance, leur 
injuftice & leur calomnie, fervent- t'elles de règles aux 
Juges , &: à la Jufticc. 

Si quelques Lettres qu'une femme écrit en termes un 
peu familiers, fi ces hbertez ne leur paroiffcnt que des 
effets du dernier liberrinase , les Juees défèrent ils à 
leur malice ? Et ne doivent- ils pas confidcrer que ces 
termes familiersfont les effetsdelafamiliarirécommu- 
ne.où le Sieur de Mauroy eftoit avec toute la famille 
d'un homme deconfidcration: on ncfc^iit pis afîez en 
quelle liaifon d'amitié le Sieur de Mauroy fe trouvoit 
aveclamefmefamillei mais onnefçiitquctroptournet 
les chofes du méchant cofté, prendre le mauvais party, 
& imputer tout à crime. 

Oa fuppofe,on veut bien fuppofer, que ces lettres, 
& ces familiantez dans ces lettres, puiffcnt eftre fuf- 
pe6tes ; elles ne font que fufpc£l:es. Pourquoy l'elpric 
va-t-il plus loin? pourquoy fe porte-il au delà des foup- 
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^ons ? pourquoy n'en demeure-t-il pas ouilcndoitdc- 
incurcr; & condamnera t- on le Sieur de Mauroy com^ 
me s'il eltoicconvamcLi du dernier crime, pourdesfoup- 
cons qui ne luy laifl'cnt pas tous les droits, &c tous les 
avantages d'une cxadtc innocence. 

Onglofeavcc trop de licence fur un portrait qui fe 
trouve dans fa cadette ; il ne difîimule pas qu'il n'a pu 
refulcr à un homme d'autorité, de mérite, &qu'ilconfi- 
deroir, fon portrait , qu'il a demandé des marques d'e-r 
ftime &: d'amitié , qu'il a fouhaitécs ; fi par retour d'é- 
gards & deconfideration le lieur de Mauroy a receu le 
portrait d'une perfonne de fa famille , fous la figure du 
monde la plus modcftc & la plus chafle , ce prcfenç 
tire- 1- il à confequence, & peut-on concevoir c]ue des 
honneftctez de famille deviennent destitresd'unejufte 
&: Icgiiimc accutation. 

Lespcrlecuteursdu Sieur de Mauroy le foupçonnent 
fort injuftemcnt fur des portraits d'une fille de qua- 
lité, dont le mariage fait , & encore incertain, n'eft pas 
inconnu au public. On ne peut ignorer que le Sieur de 
Mauroy efl entré dans tout ce qui regarde Monfieur 
fon intime amy , & que dans les fa^ies 
diiiercntcs que cette aifairc a pri(cs , la chofe s'eftoit alors 
tcrmin.e à imdcpofl entre fes mains, hlloic-il obligé d'al- 
ler dcmcfler le détail du dépoli compofé de papiers, de 
portraits ? Madcmoifelle de n'a pil en difcon- 

vcnir^ & l'exccz où la paillon a porte Afonficur de 
eût épargné fa rcconnoilTancc. 
Il a fallu remettre ce depolh Monfieur de 
qui ne fongeoit plus qu'à fes papiers, ne fe mit gucres 
tn peines des poiîraicsi & Madcmoifelle de 
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qui n'eftoir appliquée qu'au lolide cîc l'inrcrcIT: , n'a pns 
tourné (on application du coftc de ces ouvrages inurils, 
du moins fur l'u-ircrcfl:, de fa part le S'.eur dc'iVîauroy a 
oublié de les renvoyer. 

Il ell: confiant, & qu'ils n'ont pas cdc faits pour luv, 
.&: qu'ils bifoicnt partie du dépoli, & qu'il ne pouvoïc 
les retenir (ans en violer la ^oy. Le veut- on forcer à l'in- 
juftice, l'accufcr du deffcin de s'appliquer ces portraits 
depofez , & à trahir la foy du dcpoll qui eft inviolable? 
Ne voit-on pas que de deux perlonncs incerefTees à les 
retirer, aucune des deux ne s'clt fouvenue de les repren- 
dre j le Sieur de Mauroy a pii ne fe pas fouvenir de les 
renvoyer , n'eft-il pas afîcz accablé de fcs propres mal- 
heurs, (ans le charger encore des dcfordres, qui ne le 
regardent point, & où il n'avoit aucune part. 

La calomnie fe faifit de tous ces endroics, elle fe ù\k 
des traitres, elle fe fait des armes de font pour le perdre, 
& elle ne manque pas de ménager , & de faire valoir à 
fon avantage trois ou quatre livres de la canfctte. 

Il ne faut pas s'eflonner qu'il fe foit trouvé quelques 
mauvais livres & à brûler dans la cafTctte da ficur de 
Mauroy, il faut s'eftonner qu'on n'en ait pas trouvé da- 
vantage •• dans le porte où i| efloit j on kiy apporroit fou- 
vent des méchants Livres qu'on avoir pris à des Officiers. 
Il en reciroit aufli (ouvcnt des mains de perfonncs à qui 
ils elloicnt dan^^ereux; il s'en trouve à prefcnc trois dans 
fon coiffe, où il pouvoir s'en trouver vingt pour avoir 
obmis , & ne s'cflrc pas fouvenu preciicmcnt & juric de 
les btûler , ou de les déchirer fur le champ, foit par ac- 
cablement d'affaires , foir par différentes conjondliire > 
efl-cc un crime l 
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Il cfl temps cîc faiisfaire pleinement les fieurs Varcn- 
ncs, le Sieur de Mauioy s'accule* fe condamne, fc li- 
vre à leur fureur j ils veulent du (an^;, il faut en faire cou- 
ler , ôc en faire couler le rcftc de fa vie : que ne peut-il de 
tout fon fang cfteindre leur dette & leur refïentimcnt. 

Le véritable voyage de S. Dcnys n'cft que trop fcanda- 
leuxjians que la calomnie fc donne droit d'en augmcnrer le 
fcandale, parles fauffcscirconftances qu'elle fait valoir. Et 
il ne faut point ajoiàter de noires couleurs où il ne s'en 
trouve c]ue trop qui font odieufcs. 

En Droit Civil , en Droit Canon, & par tout où le 
bon fens décide , nemini tur^itudimm fuam alleganti crt- 
dendum ejî , une fille dont la foy n*clf pas moins profti- 
tuée que le corps, ne doit pas avoir l'avantage de trou- 
ver créance par fcs dclordres ; la manière dont elle s'ex- 
plique dans fa depofiiion, découvre une fille lans aucun 
refle de pudeur, & qui cftétablic dans le commerce d'une 
proftituiion invétérée; elle s'y vante , elle s'y fait hon- 
neur du crime ; & les fieurs Varenncs n'ont pas eu br- 
foin de tous les efforts qu'ils cmploycnt à perdre le fîeur 
de Mauroy , pour obtenir qu'elle leur donnaft dans fa 
dépoficion à juftc prix , quelques paroles favoratjlcs à 
leurs deffcins. 

Les chagrins dont clic cfl forcée de convenir, ne s'ac- 
cordent gueres avec les faux plaifirs qu'elle prête au ficur 
de Mauroy. Et quand mefme il n'auroit pas cftc retenu 
par une crainte falutaire , qui empêche que 1 homme 
n'échappe , & ne fc laiflc emporter à Tes paflîons , les ap- 
préhendons légitimes fur fa fancé ; les fuites & les con- 
fcqucnces, & la feule éducation, forraoicnc des obila- 
clcs qu'il ne pouvoit vaincre. 

Voicy 
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Voicy au vray & dans toutes les circonftanccs Tctac 
de fon malheur, de ion véritable 3 &cle Ton (cul crime. 
L'efprit tout en dcfordre par les difcoursdcla Damoi- 
fclle de la Vigne, CaiTecte, Cocher, Laquais, encre les 
mains delà Juftice , l'hoinme perdu (ans refTource, les 
meCmes créanciers qu'il avoic toujours eu en vcue, em-, 
ployer tous leurs eflorts pour fe perdre eux-mefines dans 
Je cruel & fcul deflein de procurer fa perte, les foins j& 
les empreflcmens à le chercher dans une fitumon auffi 
cruelle que l'efprit pouvoit tenir contre tant de malheurs 
impreveus , quel efprit pouvoit refter dans fon a/ïictrc or- 
dinaire ôc naturelle. 

Dans ce moment fatal 011 la raifon n'efloit pas ?i clle- 
mefmc, & où elle ne pouvoit rien fur luy* dans ce mo- 
ment fatal un petit garçon ( ces délateurs de commerce 
tiennent à gage , & détachent fouvent des cmilTaires ôc 
des foUicitcur^ de débauche ) dans ce moment fatal , un 
petit garçon qui le voit fc promener , chagrin , pcnfifr 
& qui croit tirer quelque rétribution , & luy faire plai- 
fir de luy parler d'un bureau d'adreiïc de ces infâmes 
creat.ures , luy en parle 5 il eftoic tard , le Suppliant ne 
fçavoit où trouver quelque retraite 3 il croyoit voir par 
tout des efpions attentifs & furveillans , & d'impitoya-: 
blés Archers pour le faifir ; Et il fut aflez malheureux 
pour fe perfuader qu'il fe cacheroit plus furement avec 
ces cfpeces de femmes, fa foible raifon alarmée par tant 
de périls jfe fit un fecours de cette conjondture pour fe 
cacher , & donna dans ce piège. 

Il s'y méfia peut-cflrc d'abord quelque veuëdeplaifîr^ 
& il ne faut pas s'étonner que dans le concours du dc- 
fefpoir, des malheurs, de la crainte, ôc de toutes les paf-. 

l 



fions rcLinies qui accablent 1 amc , elle ne fc (aififfe d'une 
occafion de joye , cjuclle ne U fnive 3 qu'elle ne la mé- 
nnge : mnis des que le fieur de Mauroy fut embarqué 
avec ccccc infâme , un retour de raifon le jetta dans un 
exce's de trifl-eilci la première idée de plaifir devint un 
furcroill de malheur, loin que dans le chemin , & dans 
le temps qu'il refta à Saint Dcnys, il parut quelque peur 
fée de jjye, & convenable à ces malheureufcs , trifte, 
noyé, abilmé de chagrin & de mélancolie, à peine patle- 
t-ih maloré la rieueur de la failon , & dans le fort de 
ri-îyver, il part dés cinq heures pour aller expiera tren:e- 
cinq ans par une vie languiflante , le reproche qu'il [e 
doit faire à luy-mefrne. Tomboit il dans l'clprit qu'on 
put jamais deviner un pareil voyage , & qu'il cauiàt quel- 
que fcandale. 

Il nefcc.iche point àTAbbcde Scp;Fonsj il luy compte 
le détail de fcs affaires, Touverture de coeur fut entière 
bc fans rcfervc, fa bonne foy jointe aux. emprcflcmens 
continuels emporta la grâce de fe pouvoir enfevelir le 
refte de fa vie & dans un âge qui en fuivant le cours na- 
turel j promet encore un grand nombre d'années , &: 
offre un long &: valf e avenir. 

Toutes les pénitences Canoniques & les plus rudes 
de toutes les pénitences qu'on impofc aux Ecclefiafli- 
qucs pour de grands crimes , ôi de vilains commerces 
clfablis , d'abitude & de longue durée. 

Toutes CCS pénitences approchent - elles &: par le temps, 
&par leur rigueur, approchent-elles des aufteritez de 
Septfons : il n'y a point à choifir en inKiere d'aulferi- 
tez , Septfons vaut la Trape, ^ s'il y a quelque diffé- 
rence , c eft que la Trape a plus de réputation , & qu« 
Septfons cft plus auft ère. 
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^Le Slcur àz Maiiroy s'eft-il engagé à Sc^tfons pour 
s'en dégager ? s'eil-il rcvellu de cet habit de mortifica- 
tion pour y renoncer? & (i fcs créanciers ont obtenu 
de Sa Majcftc une Lettre de cachet fur le fondement 
qu'il s'ertoit fauve dans ce Monaftcrc pour fe garantir 
de leurspourfuiteSjàprcicnt que la vérité fe rcconnoît, 
ne le faut-il pas rendre à Septfons & à fon Mona- 
ftere. 

Qiaelque grofle, & quelque importante quefoit l'af- 
faire, elle fe réduit à ce (cul point ; vous avez , Mon- 
fîeur entre vos mains un Novice de Septfons jell: ce un 
voleur deguilé en Religieux ? ne s'ell-il couvert de cet 
habit de pieté que pour voler mipunément fcs créan- 
ciers j &: enlever leur bien -, il le faut facrifîcr , vous 
devez cette vi6time à la Juftice : mais fi ce Novice elt 
un malheureux plus à plaindre par fes difgraces , qu'à 
condamner pour aucuncrime^fi ce n'ell: pas un voleur 
travefti, (î cet habit n'eft pasun voile fpecicuxdchaude 
& de crime, Pourquoy rompre tous fcs engagemcnsavcc 
une compagnie où il eft aflocié. Pourquoy le tirer de cet 
.antrfe profond où il efpcre gemir,&: par l'cxccz des plus 
cruelles mortifications répandre mille fois fon (ang pour 
obtenir du Ciel la continuation des profperitez d'un 
Prince qui mérite de commander aux Rois. 

Ceft la refolution qu'il avoir prife eu pleine liber- 
:té y qu'il avoir exécutée dans le mefme cllat , & pour 
laquelle il vous demande cette mefme liberté neceflairc 
à achever l'ouvrage. 

/^^Mpnfieur le Lieutenant Civil , Rapporteur. 

?r '% '^}: ■ V A ULTïER, Avocat. 
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